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La Marjolaine à la Porte-Saint-Martin 


Le texte de la Marjolaine dépassant les proportions d’un fascicule ordinaire de L'lustration théâtrale, nous le 
publions, exceptionnellement, en deux fois, comme nous l'avons fait déjà pour Varennes, de MM. Henri Lavedan et 
G. Lenôtre, et pour Don Quichotte, de M.Jean Richepin. La suite et la fin paraîtra dans le prochain numéro (1° juin). 


Jacaves RicHEPIN a débuté à 
M dix-neuf ans, le 22 décembre 

* 1899, au théâtre que dirigeait 
Miie Maguéra, avenue de Clichy, avec 
une pièce en quatre actes, en vers: la 
Reine de Tyr. C'était un grand drame 
héroïque et légendaire. Douze siè- 
cles avant l’ère chrétienne, la reine 
de Tyr Derceto voulait épouser 
l’aventureux marin Hiram qui venait 
de franchir — le premier d’entre les 
hommes — les colonnes d’Hercule ; 
mais Hiram aimait Mylitta, fille de 
Derceto, d’où jalousie criminelle de 
Derceto qui tentait de livrer son en- 
fant à un culte public... —et considéré 
alors comme sacré par l’inter- 
médiaire de l’affreux prêtre Baalsa- 
mar. On voit le thème. Ce poète 
adolescent l’avait développé en une 
succession de scènes fougueuses, con- 
struites en vers jeunes, faciles et par- 
fois brillants. La mise en scène n’était 
point d’une richesse, d’une somptuo- 
sité tyrionnes, mais l’interp'étation 
était pleine de bonne volonté. M!le Ma- 
guéra était une belle reine d’Orient, 
M. Séverin Mars un tragique Baal- 
samar, Mie Verlain une touchante 
Mylitta, M. Marius Barlay un naute 
aux fières attitudes. Et la presse ap- 
plaudit à cette juvénile tentative d’art. 

Dopuis, en juillet 1905, Mwes Cora 
Laparcerie et Maud Amy, MM. Fe- 
noux et Dorival, ont repris et joué 
cette œuvre au théâtre en plein air 
de Cauterets. 

Mais un an — exactement treize 
mois — après la « première » de la 
Reine de Tyr, le 27 janvier 1901, 
M. Jacques Richepin faisait jouer, 
sur la scène du théâtre Sarah-Bern- 
hardt l'illustre artiste étant en 
Amérique — une seconde pièce, celle- 
ci en cinq actes, également en vers : 
la Cavalière. Sujet bien différent : 
c'était, cette fois, un drame espagnol 
de cape et d’épée, composé selon les 
procédés de l’école romantique, avec, 
en plus, un souci de juste observation 
psychologique. La senorita Mira de 
Amescua, jeune fille de tempérament 
ardent et de cerveau hardi, ne pou- 
vant se résigner à la sujétion de son 
sexe, avait revêtu des vêtements 
d'homme pour affronter les hasards 
d’une vie indépendante. A ses pre- 
miers pas téméraires, elle était ra- 
brouée et mortifiée par un authentique 
cavalier, et elle s’éprenait de ce 
brutal qui lui révélait la supériorité 
de la force masculine. Mais c’est en 
vain qu’elle devait aspirer aux satis- 
factions légitimes de la femme ; 
elle avait tenté de sc dérober à toutes 
les dominations que subissent ses pa- 
reilles, à celle de l’amour entre autres, 
et l’amour se vengeait en se dérobant 


quand elle le réclamait. Cette pièce 
marquait un progrès réel sur la Reine 
de Tyr, comme composition et comme 
exécution ; elle était bien mise en 
scène et bien interprétée. MM. Cler- 
get, Castillan, Dieudonné, Godeau, 
Villa, bons acteurs de drame, tenaient 
les principaux rôles masculins; Mme Va- 
lentine Page, Marguerite Gauthier, Cas- 
tella, Chapelas, étaient de séduisantes 
ou curieuses senoras et senoritas, mais 
surtout « la Cavalière » avait trouvé 
en Miie Cora Laparcerie l'interprète 
idéale ; voix, accent, regard, gestes, 
attitudes, démarche, cette belle ar- 
tiste était devenue, sur les planches, 
la Cavalière même rêvée par Jacques 
Richepin ; elle contribua au succès du 
poète ; elle partagea légitimement les 
applaudissements que la pièce sou- 
levait ; et, après un stage assez long 
place du Châtelet, elle partit — cava- 
lièrement — en tournée, pour pro- 
mener à travers l’Europe et l’Amé- 
rique une œuvre qu’elle soutenait dès 
lors et faisait acclamer avec d’autant 
plus de vaillance qu’entre temps l’au- 
teur était devenu son mari. 

Le 6 novembre 1903, M. Jacques 
Richepin faisait représenter, au théâ- 
tre Victor-Hugo que dirigeait M. Ar- 
mand Bour, boulevard Rochechouart, 
non plus un grand drame ou une 
grande comédie héroïques, mais une 
fantaisie lyrique en trois actes sur 
Cadet Roussel, ce prototype de la 
niaiserie spirituelle, sentimentale et 
tendre. Et ce fut un plus vif succès 
encore. Il y avait mis l’ingénuité et 
la malice qui convenaient, de la bonne 
gaieté, du caprice et du rêve. Et ce 
mot de Cadet Roussel évoque désor- 
mais dans l'esprit de tous ceux qui 
ont entendu cette pièce, non plus sim- 
plement le personnage de la chanson 
populaire, mais aussi celui de Jacques 
Richepin et l’on ne se murmure plus 
seulement le refrain 


Ah! ah! ah oui, vraiment, 
Cadet Roussel est bon enfant, 


mais aussi, ayant quelque mémoire, 
les vers suivants qui furent si admi- 
rablement détaillés par Armand Bour 
à qui Me Mitzy-Dalti, idéale Delva- 
porine, donnait la réplique : 


d'ai trois cœurs; un cœur de fils, doux, tendre, fidèle, 
Aimaut sa mêre trop, sans trop étre aimé d'elle ; 

Un cœur de rêve, æulacieux, exiravazant, 

Qui peure «t rt, sans savoir où comme ni quand: 
Eofn un emur d'oiseau qui vole aec des ailes : 

Ma mère, celui-là c'est pour Les demoiselles. 


Puis, quand « Roussel cadet » quitte 
Auxerre pour Paris : 


Là, dans 6°s trois paquets, j'ai mis quelques trois ehoses ; 
Trois vistes, Urris chapeaux ; trais de mes mouchoirs roses, 
Rien qu'un qart de duuzaine : aussi vrais pan'aluns, 

À oon père rois fois trop larges et trop longs | 

de n'ai par contre, et cela seul me désespère, 


Qu'une paire et que la moitié d'une autre paire 

De brodequins, soit trois ; 11 me faudrait trois pieds : 
Ce nombre ae vaut rieu pour compter des souliers | 
Mais Dieu le veut ainsi : tout À ma connaissance 
S'est présenté par trois, toujours, e'est de naissance : 
Mes peines vont par trois et par urois mes plaisirs ; 
Tous trois nous rendre heureux, voilà mes trois desirs | 
Je suis fou de Paris : j'y débarque à trois heures ; 
Ces trois minutes-ci serunt les vruis meilleures 

De ma vie; on ae peut rêver de bonheur tel: 

de suis vois Lois heureux d'être Cadet Roussel! 


Et quand il s’apprête, enfant pro- 
digue, à rentrer : 
Qui, oui, je reviendrai : j'ai réfléchi, du reste. 
Cest mon ambition qui me lu si funeste. 
J'étais Cadet : j'eus tort de vouluir être mieux ; 
de o'aurais jamas dû ma prendre au sérieux 
J'étais nè drale. hélas! il la'lait rester drôle. 
J'ai voulu m'élever, j'ai mai juuè mon rôle. 
J'ai réve de l'amour, et l'amour m'a leurré ; 
C'est ainsi: je fais rire et ne fais pas pleuror. 
Aimer m'est défendu, comme d'être héroïque | 
de dois rester daus mon emploi : 
(Pleuraut.) 
Je suis comique. 


Bref Cadet-Roussel,  chatoyante 
« image d’Epinal » que M. Jacques . 
Richepin dédiait à son tout jeune fils 
François, fit pendant de longs soirs 
la joie du théâtre Victor-Hugo, puis 
fut repris à la Porte-Saint-Martin, 
puis aux Bouffes-Parisiens et cent 
cinquante représentations n’en ont 
pas épuisé l'attrait. 

Mais, tandis qu’il était encore dans 
toute l’effervescence de ce succès — 
deux mois et demi après la première 
de Cadet-Roussel — le 28 janvier 1904, 
il donnait à la Porte-Saint-Martin une 
grande pièce en cinq actes et sept ta- 
bleaux, en vers, bien entendu : Fal- 
staff. Le personnage est moins popu- 
laire que Cadet Roussel, mais aussi 
célèbre, grâce à Shakespeare. M. Jac- 
ques Richepin, avec l’heureuse au- 
dace de la jeunesse, n’avait point 
redouté le voisinage de l’illustre 
« Will », et il n’en paraissait pas trop 
écrasé ; il nous montrait un Falstaff 
réjouissant par sa verve truculente, 
et par toutes les déconvenues et toutes 
les avanies qu’elle lui attirait finale- 
ment, tandis que son princier com- 
pagnon de débauches Harry, appelé 
à régner, s’assagissait soudain et 
même devenait d’autant plus rigo- 
riste... O mystérieux et toujours sem- 
blable effet du pouvoir ! 

Et enfin le 20 avril 1907, à ce même 
théâtre de la Porte-Saint-Martin, 
M. Jacques Richepin nous donnait la 
Marjolaine... 


#74 
Cette pièce, il l’a écrite longuement, 
amoureusement pourrait-on dire, au 
long des séjours d’été qu’il fait dans 
l'isolement de Tréboul, au Finistère. 


Il en écrivit près de quatre mille vers 
dont les deux tiers à peine subsistent. 


! Quand M. Antoine prit possession de 


{ Voir la suite à l'avant-dernière page de la couverture.) 


LA MARJOLAINE 


PIÈCE EN CINQ ACTES, EN VERS 


ë par 


À JACQUES RICHEPIN 
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M. Jacques RICHEPIN. 
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La Marjolaine a été représentée, pour la première fois, le 20 avril 1907, 


à ’ au théâtre de la Porte-Saint-Martin. 


PERSONNAGES 3 
Philippe d'Orléans, régent de France, 46 ans................... MM. CASTILLAN. | 
François, avocat de province, 80 ans. ............ RDS RUES é DorIvaL. 14 
Marquis de Saint-Léger, 50 ans............::.............. JEAN COQUELIN. Ë 
Comte deiNocettavori, 45 "ans 0e et ee EEE NE me COSTE. 
HOMMMES DU PEUPLE : » 
Mayeurmbicheronetes "PE OR NL À à CÉLESTIN. 
Grandcolas \vienerons D ON Ce Cl A ne CLAIRVAL. | 
Bervilles niencron se tac ne ee ER OR CCR BELTARD. 3 
Muchot, vigneron. :..... TT nn ee Ge AL, ; AUGUSTIN. > 
Ghaillaume, paysannes rene nie cet DO ee DEviING. 
TROMALS NN aTSAN Sn le dan ete e ele le ee I TI ER SYLVAIN. 
Nicolas, "jeune villageois een eentereteeec eee reine ToTAH. 
Pierre, ieune villageois. . ....... PE D aniorie ARTS oc JULIAN. 
ROUÉS, LES JEUNES : an 
COCO OS So ad te ve 8000 do GR PA UE OUT 6 FABRE. 
Duc Tec bBrancase. dt de SAT RIE Re Pa Se à RÉGNIER. 
Clermont, capitaine des suisses. ..........., Re Ce UE MR à 0 DANNEQUIN. 
ROUÉS, LES VIEUX 
Le grand-prieur Vendôme.................. A 0 D RE U N ; CLERVILLE. 
DuctderBurons ee MS TN Re : > ARE SEP n L. Raovxz. 
Abbé de Grançay, confesseur du Régent......... PE CR Te D’Avcxry. 
M. Gendron, médecin. ......... NME NM RE LAMBERVAL. 
Cauche, valet de chambre du Régent..............4, 4... WALTER. 
D’Ibagné, concierge du Palais-Royal. .......... LD SCA NC ET Marius. 
D'Thagné:flsivalet MS ARR CE RE AE NE VALÉE. 
ns CuisiMier RNA NN AR APRES : FRESNE. 
Horcate ls TAN dE Cave ns ANSE ENS RASE RTE ë MorGaAN. 
Fillardkeatelon sr. 2 Ts PEL CRM ER PRE SAUVET. 
LR AO le M RS CE TA ne don DR ane A D A EE SYL. 
DÉMO ER EC CO ln 0.0 BARNIER. 
Un 2ENant RER RER RTE ne ne PETITE EUGÉNIE. 
D A 2 RSS 1 RO SR EE ra IE AS ne à Pertr HENRY. 
La Marjolaine............ DR AOL NE ESS D Ne Dole MneS CoRA LAPARCERIE. 
Marquise de Sabran, ancienne favorite. ...................... Ferrer. 
Mae T Mibaud Npiysanne nr EM RE RP RC ANDRÉE CANTI. 
LanTourton,mcollectriceides impots ER nr BARBIERI. 
Comtesse de Parabère, favorite... ......... SE PR re Re GUERRAZ. 
Duchessede; Phalars SR SRE EEE RE RE FABERr. 
MR Te FIAVALOUTL EEE ITR NT D Ricix. 
ME Te Er AMNON SR MAOLINE Le NN RTS ere GABY BERNARD. 
Me de Gesvres, femme du gouverneur de Paris..‘.............. AUBERTOT. 
Les deux Souris, de l'Opéra. ...... RASE RES 272 POS rs Dozz et LORIA.' 
Annelte, jeune villageoise. .................. RER AS à 4 TANE. 
Madelon,sieunevillasecoiseter ARR ER Fee CARAIN. 
Margol;tieune villageois" AR Me, Cr Rec ee Micxox. 
Hommes et Femmes du peuple, Collecteurs d'impôts, Gardes, Valets, un Huissier, un Serrurier. : 
La pièce se passe en France, sous la Régence, d'avril à juin 1720. 
Le 1° acte, dans un village de Touraine. '— Les 2e, 3° et 4e actes, à Paris. — Le 5e acte, à Meudon. 
MvoSIQUE DE SCÈNE DE TrARKO RICHEPIN. 


PI, LARCIER, 


Marjolaine dansant avec les villageois. 


LA 


MARJOLAINE 


ACTE PREMIER 


… L'entrée d’un village, au bord d’une rivière. Au fond, tournant vers la gauche, la rue principale qui monte à 
ravers le village. Traversant la scène de biais, du deuxième plan gauche au quatrième plan droite, la rivière aux bords 
plantés de saules : au milieu de la scène, sur la rivière, un pont aux grossières rampes de bois. A gauche du pont, 
r la rivière, un moulin à eau, assez important, aux murs tout garnis de treilles : sur le côté gauche du moulin, 
aperçoit la roue aux larges palettes que fait tourner l’eau courante. À gauche, au premier plan, tonnelle au 

d de la rivière : table et bancs. À droite, le commencement de la forêt : grands arbres et taillis. Entre les arbres, 
premier plan, une misérable chaumière faite de branches assemblées et recouverte de mottes d'herbe. A droîte, en 


e, un tas de bois coupé : tronc d’arbre formant siège. 


Scène première 


Te 


MUCHOT, THOMAS, GUILLAUME 


GRANDCOLAS, revenant du village avec Muchot. 
ue l'impôt fait souffrir ! 
BERVILLE, assis sur le tronc d’arbre. 
Dame, l’argent est rare. 
È MUCHOT 
Les commis sont hargneux. 
THOMAS 


Bee 


E 


Pas de jour sans bagarre. 


: GUILLAUME, à la table de gauche avec Grandcolas. 
Le dimanche devrait être un jour de repos. 
. GRANDCOLAS 
Ils ne reposent point à lever les impôts. 
GUILLAUME 


Par quels moyens ! 
: : MUCHOT 
C’est la rapine organisée. 

“ GUILLAUME 

Le fisc a la dent longue et la griffe aiguisée. 

Fa GRANDCOLAS 

ats de caves, commis, collecteurs, gabelous, 

‘Que de renards pour nous égorger ! 

À THOMAS 


Que de loups! 
BERVILLE 


ayer pour la moisson, payer pour la vendange. 


LT ET VIGNERONS : GRANDCOLAS, BERVILLE, 


faut payer pour tout, quand on boit, quand on mange, 


THOMAS 
Le meilleur de mon blé passe aux commis du roi! 
GRANDCOLAS 
Sur l’argent de mon vin ils touchent plus que moi! 
MUCHOT 
Je n’avais pas un liard, moi, la saison dernière, 
Pour les droits. J’ai jeté mon vin dans la rivière ! 
GUILLAUME 
Il faut payer leur sel quand le pain fait défaut ! 
MUCHOT 
L'autre jour, j’ai mangé de l’herbe, ça c’est trop ! 
GRANDCOLAS 
Et pour nous révolter nous sommes sans courage ! 
MUCHOT 
Mais la faim pousse à bout : la faim donne la rage ! 
Entre par le pont venant de droite François, qui a entendu leurs 
dernières paroles, 


Scène II 


Les MÊMES, FRANÇOIS, puis LA TOURTON, 
FORCADEL et FILLARD 


FRANÇOIS 
C’est cela qu’il faut vous redire à tout moment; 
C’est cela qu’on disait à Tours, au Parlement! 
GRANDCOLAS 
François, lui ! 
MUCHOT 
Défends-nous. 
GRANDCOLAS 
Ils craignent ta parole. 


4 L’ILLUSTRATION THÉATRALE 


FRANÇOIS 
On vous grève d’impôts, on vous saigne, on vous vole ! 
Vous vivez de privations, d’expédients ; 
Vous en êtes réduits au sort des mendiants; 
Même aux galériens l’existence est moins dure... : 


GRANDCOLAS 
Certes ! 
FRANÇOIS 
Et vous pouvez supporter que ça dure ! 
LES AUTRES 
Non ! 


FRANÇOIS 
Vous acceptez tout, le front bas, à genoux: 
C’en est trop à la fin ! Oui, trop ! Révoltez-vous ! 
Entre par le pont venant de gauche la Tourton, accompagnée de 
Forcadel et de Fillard. 
LA TOURTON, à mi-voix, 
s'adressant à Forcadel, en montrant la chaumière de droite. 
Mayeux n’a pas payé ? 
FORCADEL 
Rien, pas même sa faille. 
GRANDCOLAS, apercevant la Tourton. 
La collectrice !… 
LA TOURTON, descendant en scène. 
Il faut saisir cette canaille. 
FRANÇOIS, avec indignation. 
Vous saisissez Mayeux ? 
LA TOURTON 
De quoi te mêles-tu ? 
FRANÇOIS 
Du droit de tous les malheureux. 
LA TOURTON 
Quelle vertu ! 
FRANÇOIS 
Mayeux, vous savez bien qu’il se tue à la peine, 
Qu’à ramasser du bois dans la forêt prochaine 
Il nourrit trois petits ! 
LA TOURTON 
L'Etat veut son argent. 
FRANÇOIS 
C’est injuste ! 
LA TOURTON 
Il faut bien saisir les pauvres gens 
Et que jamais pour eux la taxe ne s’allège, 
Puisque d’autres en sont exempts par privilège ; 
La Thibaud, par exemple. 
Montrant le moulin. 
Oui, la meunière !.. Eh bien. 
Eh bien, François, pourquoi ne réponds-tu plus rien? 
Chacun sait qu'à sa mort, notre seigneur le comte 
Exempta la Thibaud pour le prix de sa honte. 
C’est ainsi qu’on tourne le fisc, grâce au seigneur ! 
Il suffit pour cela qu’il vous ait pris l'honneur, 
Et qu’il vous laisse en souvenir... une bâtarde ! 


FRANÇOIS 
Ne parlez pas de Marjolaine, ou prenez garde ! 


GRANDCOLAS 
Marjolaine, nous l’aimons tous. 
MUCHOT 
Oui ! 
BERVILLE 
Taisez-vous ! 
FRANÇOIS 
Pour la Thibaud, le comte fut comme un époux ! 
Vingt ans, sans une faute, elle lui fut fidèle. 
BERVILLE 
Chacun l'estime ici! £ 
GRANDCOLAS 
Ne dis plus de mal d’elle ! 
LA TOURTON 
Ne vous plaignez donc plus, si tous, Mayeux, vous, toi, 
Vous payez double impôt! 
FRANÇOIS 
C’est faux ! 


LA TOURTON, d’un ton railleur. 
On sait pourquoi 
Tu les défends si fort. 
FRANÇOIS 
Pourquoi ? 
LA TOURTON 
Le beau mystère : 
Tu cours après la fille. 
FRANÇOIS 
Ah! vous allez vous taire ! 
GRANDCOLAS 
Tous les mots qu’elle dit sont comme du poison ! 
LA TOURTON 
de me défends quand on m'’attaque, j’ai raison. 
FRANÇOIS 
Nous avons donc aussi raison de nous défendre 
En refusant l'impôt ! 
LA TOURTON, en remontant vers le pont. 
Nous saurons vous le prendre. 
FRANÇOIS, la défiant du regard. 
Nous verrons bien !.… 
LA TOURTON É 
Nous verrons bien. Dans tous les cas 
Mayeux sera vendu tantôt. 
FRANÇOIS 
Je ne crois pas. 
LA TOURTON 
A trois heures. 
Elle sort par le pont vers le village, suivie de Forcadel et de Fillard® 


Scène III 
LES MÊMES, moins LA TOURTON 


FRANÇOIS 
vous venez de l’entendre. 
GRANDCOLAS 


Eh bien, 


Pauvre Mayeux ! 
FRANÇOIS 
Il ne faut pas le laisser vendre! 
MUCHOT 
Que faire ? 
FRANÇOIS 
Nous pouvons le sauver, mes amis, 
Si vous me suivez tous. 
TOUS 
C’est promis ! C’est promis ! 
FRANÇOIS 
Il ne s’agit pour vous que d’être unis et fermes. 
Courez chercher dans les campagnes, dans les fermes, 
Vos amis, vos parents et les femmes aussi, 
Tous... 
LES AUTRES 
Oui, tous. 
FRANÇOIS 
Rendez-vous à trois heures, ici : 
Et la vente n’aura pas lieu, coûte que coûte! 
GRANDCOLAS 
C'est dit. 


FRANÇOIS 
Alors, partez. 
THOMAS: 
Oui. 
MUCHOT " 
Oui, en route! 
BERVILLE 
En route : 
GRANDCOLAS 
Bonsoir, François ! 
BERVILLE 
Bonsoir ! 
FRANÇOIS 
À tantôt. 
BERVILLE 
A tantôt. 
Is sortent de différents côtés, vers la forêt et vers le village. Fran- 
çois, resté seul, va frapper à la porte du moulin : paraît la Thibaud. 
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Scène IV 
FRANÇOIS, LA THIBAUD 


LA THIBAUD 


François !.… 


FRANÇOIS 
Bonjour... 
L’entraînant vers la table. 
Eh bien, eh bien, maman Thibaud, 
Et le marquis. ? 
LA THIBAUD 
Hier, il m’a reçue à peine ! 
FRANÇOIS 
Enfin...? Fe 
LA THIBAUD 
Il ne veut pas de toi pour Marjolaine. 
FRANÇOIS, avec colère, 
Parbleu ! j’en étais sûr. c’est ce que nous pensions. 
Il veut l’utiliser pour ses ambitions. 
LA THIBAUD 
Et tu sais le pouvoir qu’a le marquis sur elle. 
FRANÇOIS 
Son tuteur ! 
LA THIBAUD 
Qu'il sut la plier sous sa tutelle. 
Grâce à lui, comme elle a changé depuis trois ans ! 
T1 l'entoure de soins, l’instruit en l’amusant. 
C’est son parrain et c’est son oncle. Qu’ai-je à dire ? 
Et tous les jours, il prend sur elle plus d’empire. 
FRANÇOIS 
Pourtant, depuis qu’il veut la loger au château, 
Elle a dit non, toujours. 
LA THIBAUD 
Elle y sera bientôt. 
FRANÇOIS 
Jamais ! 
LA THIBAUD 
Si, je t’assure : elle n’est plus la même. 
FRANÇOIS 
Je le sais. je le sais mieux que vous, moi qui l’aime ! 
Je ne peux plus la retrouver comme autrefois. 
Dans un de ses regards, par moments, dans sa voix, 
Je comprends que je lui déplais, que je l’offense ! 
Nous qui nous connaissons pourtant depuis l’enfance, 
Qui, près de vous, le soir, devant l’âtre, en rêvant, 
Avons formé des projets tendres si souvent, 
Je nous sens tout à coup étrangers l’un à l’autre. 
C’est d’une race différente de la nôtre 
Qu'elle sembie être alors : son air devient hautain : 
Elle a pris justement cet air-là ce matin 
Pour me défendre de la suivre à cette fête. 
J’obéis ; quand elle est ainsi je perds la tête ; 
Je me sens maladroit, lourdaud, humble, j'ai peur, 
Ainsi qu’un paysan qui parle à son seigneur. 
LA THIBAUD 
Console-toi, François, et doute un peu moins d’elle, 
Je crois que, malgré tout, elle sera fidèle ; 
Sous ses grands airs, elle a le cœur simple, vois-tu, 
De la droiture, du bon sens, de la vertu. 
Ne désespère pas. 
FRANÇOIS 
Vous me rendez courage, 
Mais il faut l’arracher au marquis. Ah ! j'enrage 
De voir ce qu’il fait d’elle et de n’y pouvoir rien. 
Ces grands nous prennent tout : notre argent, notre bien, 
Le sol que nous tournons, ces champs que nous leur fîmes, 
Notre peine qui sert à leur payer leurs dîmes, 
Le pain que l’on nous fait du blé que nous semons ; 
Qu'ils nous laissent, au moins, celles que nous aimons ! 
LA THIBAUD 
François !.… 
Sonneries lointaines de cor dans la forêt. 
FRANÇOIS 
Mais non. Le sort change suivant la race. 
Ecoutez, écoutez... moi, je pleure ; lui chasse !.. 


LA THIBAUD 
Depuis l’aube, je les entends chasser ainsi. 
FRANÇOIS 
Ils reviennent : les cors sonnent plus près «’ici. 
Remontant vers le fond. 
Ab ! je vais lui parler ; il faudra qu’il m’entende. 
LA THIBAUD 
Pas maintenant. 
FRANÇOIS 
J'y vais. 
LA THIBAUD 
Et moi, je te demande 
De rentrer. 
FRANÇOIS 
Non. ; 
LA THIBAUD 
Il faut, je t’en prie. 
FRANÇOIS, avec rage, 
Oh 1... 
LA THIBAUD, le retenant, 
Crois-moi, 
Mon François !… 
FRANÇOIS 
Mais, maman Thibaud... 
LA THIBAUD 
Rentre chez toi. 
FRANÇOIS 
Soit, je vous obéis… 
LA THIBAUD 
C’est bien ! 
FRANÇOIS 
C’est dur, quand même... 
Quand elle reviendra, dites-lui que je l'aime... 
Il sort par le pont, vers la droite. La Thibaud revient vers le moulin : 
elle écoute l’heure sonner à l’église voisine. 
Une heure !.… Et Marjolaine est encore là-bas !.… 
Arrivant du village, Annette passe, endimanchée, 


Scène V 
LA THIBAUD, ANNETTE 


LA THIBAUD 
Tu reviens de la fête, Annette ? 
ANNETTE 
Oui, de ce pas. 
Ce qu’on dansait, ce qu’on chantait. à perdre haleine ! 
Quand nous sommes partis vers midi, Marjolaine 
Ma dit : « Nous, nous partons aussi dans un moment ; 
Si tu passes chez nous, tranquillise maman. » 
Mais ils étaient à pied : nous étions en charrette. 
Ils seront là bien après nous. 
LA THIBAUD 
Merci, Annette. 
Elle rentre dans le moulin. Annette sort par le pont, vers la gauche, 
Saint-Léger et Nocé, en costumes de chasse, fouets en maiïin, 
arrivent par le fond à droite. 


Scène VI 
NOCÉ, SAINT-LÉGER, puis LA THIBAUD 


NOCÉ 
Où donc est ce village ? 
SAINT-LÉGER 
Ici, mon cher Nocé. 
Mais vous n’aurez pas de regret d’avoir laissé 
Piqueurs, chevaux et chiens au rendez-vous de chasse 
Pour venir avec moi goûter en cette place. 
NOCÉ 
Je vous crois bien, mon cher marquis, mais je suis las. 
SAINT-LÉGER, frappant à la porte du moulin. 
Hé ! la Thibaud ? 
LA THIBAUD, de chez elle, à la fenêtre, 
Hein ? Quoi ? 
SAINT-LÉGER 
Me reconnais-tu pas ? 
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LA THIBAUD 
Ah ! monsieur le marquis ! 
SAINT-LÉGER 
Où donc est ma filleule ? 
LA THIBAUD 
A la fête, 
$ SAINT-LÉGER 
Morbleu ! 
LA THIBAUD 
Je suis là toute seule. 
Mais elle va rentrer d’ici peu : je l’attends. 
SAINT-LÉGER 
Que ne le disais-tu plus tôt ! 
LA THIBAUD 
Ai-je eu le tem} ? 
SAINT-LÉGER 
Donne-nous à goûter en attendant, la belle. 
LA THIBAUD 
Oui, monseigneur. Reposez-vous sous la tonnelle. 
Tous deux s’asseyent à la table de gauche, 
NOCÉ 
Marquis, depuis un jour que j’ai quitté Paris, 
Je suis émerveillé. charmé, surpris. 
SAINT-LÉGER 
Surpris ?… 
NOCÉ 
Que l’on puisse à ce point me plaire et me distraire 
Loin de ce cher Régent que j'aime comme un frère, 
Et me rendre oublieux, prodige sans égal, 
De nos petits soupers et du Palais-Royal ! 
Mon cher ami... 
LA THIBAUD, qui a apporté du lait, du pain, du beurre et des cerises, 
Là, tout est prêt... 


SAINT-LÉGER 
Merci, ma bonne. 
Elle rentre dans le moulin. 


Scène VII 
SAINT-LÉGER, NOCÉ 


SAINT-LÉGER 
Votre amitié me touche, encor qu’elle m'étonne. 
Vous m'avez oublié pourtant depuis cinq ans, 
NOCÉ 
A‘Paris, ce sont là de ces oublis fréquents. 
Mais je veux réparer : que faut-il que je fasse ? 
SAINT-LÉGER 
Obtenir qu’auprès du Régent je rentre en grâce. 
NOCÉ 
Je'veux le faire : en le sermonnant quelque peu. 
Cher{marquis ! 
SAINT-LÉGER, changeant de ton. 
Brisons là, Nocé : jouons franc jeu. 
: NOCÉ 
Soit ! 
SAINT-LÉGER 
Depuis quelque temps, autour de vous, sans cesse, 
Il me revient qu’on s’entretient fort de ma nièce. 
Vous venez donc, escomptant là quelque profit, 
Vérifier d’abord tout le bien qu’on en dit. 
NOCÉ 
Mais ce bien qu’on m'en dit, qui, j'en conviens, m'’attire, 
Convenez que c’est vous qui me l’avez fait dire. 
SAINT-LÉGER 
C’est moi-même : je suis pour elle ambitieux. 
Imitant en cela les mœurs de nos aïeux, 
Je voudrais, comme on fit dans d'’illustres familles, 
Comme Nesle, orgueilleux des fautes de ses filles, 
Ou comme Villarceaux offrant sa nièce au roi, 
Présenter Marjolaine au Régent.. 
NOCÉ 
Grâce à moi. 
SAINT-LÉGER 
Et si son charme enfin remplit mon espérance, 


Faire d’elle, à peu près, la Régente de France. 

NOCÉ 
Mais on devrait passer par moi, bien entendu, 
Je la présente seul. ; 

SAINT-LÉGER 
Cela vous serait dû ! 

NOCÉ 
Moi seul, j'aurais l'honneur de l’avoir découverte. 
Philippe, en ces cas-là, n’écoute que moi. 


SAINT-LÉGER 
Certe. 
NOCÉ 
En retour, et si notre affaire à réussi, 
Je partage avec vous gloire et profit. 
SAINT-LÉGER 
Merci. 


NOCÉ 
Mais je vous fais, dès à présent, rentrer en grâce. 
SAINT-LÉGER 
C’est vrai ? 
NOCÉ 
C’est vrai! 
SAINT-LÉGER 
Mon cher, il faut que je t'embrasse. 
Ils s'étreignent sans sincérité. 
NOCÉ 
Tout dépend d’elle, maintenant, de ce qu’elle est. 
Philippe est délicat, je sais ce qui lui plaît ; 
Il n’aime point les paysannes, les meunières.… 
SAINT-LÉGER 
Elle en à les attraits, mais non pas les manières ; 
Santé, gaîté, voilà son côté paysan ; 
Mais son père était noble et lui donna son sang ; 
Elle à le geste altier, ses poignets sont de race ; 
Elle met de la grâce en tout, quoi qu’elle fasse ; 
Elle a l’air grande dame en traversant un champ 
Et donne à ses sabots des talons en marchant. 
Qu'elle porte un panier avec ses airs de reine, 
Et sa cotte est trop courte : il y manque une traîne! 
Et que son front soudain se rembrunisse un peu, 
Et l’on dirait, dans un vieux vitrail au ton bleu, 
Le front triste et hautain de quelque châtelaine: : 
Paysanne et noble à la fois, c’est Marjolaine ! 
NOCÉ 
Mon cher, si le modèle equ-vaut au portrait, 
L'affaire est sûre. 
SAINT-LÉGER 
Moins qu’elle ne le paraît. 
Il faudrait convertir ma nièce à notre idée : 
Je n’ai pu faire encor qu’elle y soit décidée. 


NOCÉ 
Elle serait rebelle à vos projets, vraiment ? 


SAINT-LÉGER 
Ce n’est pas qu’elle y soit rebelle absolument ; 
Les plaisirs de Paris, sa cour, sa vie ardente, 
Son luxe, tout cela l’inquiète et la tente ; 
Son instinct de noblesse, et mes conseils aidant, 
L’entraînent vers Paris, c’est sûr. et cependant 
Un autre instinct, également autoritaire, 
La dispute au premier et l’attache à la terre, 
Aux préjugés de mariage, de vertu !.… 
NOCÉ 
On y croit donc encor ? 
SAINT-LÉGER 
Le peuple est si têtu ! 
NOCÉ 
Mentez-lui, s’il le faut, marquis, mais qu’elle vienne ! 
Loin d'ici, ce sera votre affaire et la mienne 
De la renseigner mieux sur ce qu’on en attend. 
SAINT-LÉGER 
L’emmener ; vous avez raison, c’est l'important | 
À Paris, elle aura bientôt l'esprit plus large ! 
NOCÉ 
Il faut l’y décider à tout prix. 


SAINT-LÉGER 
Je m'en charge. 
NOCÉ 
Aujourd’hui même. 
SAINT-LÉGER 
Soit. 
NOCÉ 
Nous partirions ce soir. 
Il ne me reste plus maintenant qu’à la voir.] | 
On entend au loin la voix de Marjolaine et de ses compagnons qui 
reprennent la chanson au refrain. 
SAINT-LÉGER 
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|: Quoi ? 
Je SAINT-LÉGER 
js Sa voix, là-bas, dans la campagne. 
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VOIX DE MARJOLAINE 
Que demand’ le chevalier, 
de Compagnons de la Marjolaine... 
: VOIX DIVERSES 
Une fille à marier. 


bn nr re 
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Gai ! Gai ! 
Dessus le quai ! 
NOCÉ 


Qu'est-ce qui l'accompagne ? 
SAINT-LÉGER, remontant vers le pont, d’où il les aperçoit. 
Des filles. des garçons : tous en sont amoureux. 
Marjolaine est coquette et les rend malheureux. 
NOCÉ 
Que chante votre nièce ? 
SAINT-LÉGER 
Une ronde ancienne 
Où se trouvait son nom et qu’elle a faite sienne. 
VOIX DE MARJOLAINE 
Sur les minuit, repassez, 
Compagnons de la Marjolaine... 
VOIX DIVERSES 
Mon cœur je lui donnerai 
Gai ! Gai ! 
Dessus le quai ! 
La Thibaud sort du moulin et remonte aussi vers le pont. 


Scène VIII 
Les MÊêMEs, LA THIBAUD 


LA THIBAUD 
Voilà ma fille ! Entendez-vous comme ils sont gais! 
SAINT-LÉGER 
J'entends. 


LA THIBAUD 
Elle n’aura pas les pieds fatigués, 
Assise comme elle est sur l’âne au cousin Pierre ! 
SAINT-LÉGER 
Voyez l’âne. 
NOCÉ, riant. 
C’est vrai! 
LA THIBAUD 
Croyez-vous qu’elle est fière ! 
Marjolaine, en chantant, arrive sur un âne dont le bât plie sous 
des gerbes de fleurs. Elle est entourée de paysans et de paysannes 
endimanchés et suivie de musiciens: tambourinaires, cornemu- 
ei - seux et vielleux, 


Scène IX 
Les mêmes, MARJOLAINE, NICOLAS, PIERRE, 
MADELON, MARGOT, ete. 


MARJOLAINE 
En ce cas-là, demeure, 
Compagnons de la Marjolaine. 


LA MARJOLAINE 7 


TOUS 
Heureux chevalier du guet, 
Gai ! Gai ! 
Dessus le quai! 


MARJOLAINE, sautant légèrement de l'âne, 
Voilà ! 
SAINT-LÉGER 
Bonjour, ma nièce ! On s’amuse ? 
MARJOLAINE, embrassant Saint-Léger. 
Oui, parrain ! 
Mélant le chèvrefeuille avec le romarin 
Et les fleurs des buissons avec celles des landes, 
Nous avons fait tous ces bouquets et ces guirlandes. 
Et le corset fleuri, des rubans au chapeau, 
Nous sommes revenus comme un gentil troupeau 
Aux rustiques accords d’une ronde légère, 
Comme un gentil troupeau dont je suis la bergère ! 
NOCÉ 
Elle est charmante. 
MARJOLAINE, embrassant la Thibaud. 
Ah! ma maman! j'ai trop dansé! 
SAINT-LÉGER, lui présentant Nocé, 
Ma nièce, mon ami le comte de Nocé. 
MARJOLAINE 
Mon bon parrain, monsieur, vous tient en haute estime ; 
Permettez donc qu’en son ami le plus intime 
J'espère trouver mieux pour moi qu’un étranger 
Et que ses sentiments j’ose les partager. 
NOCÉ 
A vous servir en tout, d'avance, je m’engage. 
MARJOLAINE, faisant une révérence. 
Mille grâces. 
NOCÉ, bas, à Saint-Léger. 
Qu'elle a d’aisance de langage ! 
SAINT-LÉGER, même jeu, 
Ce sont là mes leçons ! 
MARJOLAINE, à ses compagnons. 
Que faites-vous là-bas ? 
NOCÉ, bas, à Saint-Léger. 
Mais la façon d’en profiter ne s’apprend pas. 


MARJOLAINE 
Maman, du cidre doux ; mais va vite. 
LA THIBAUD 
Oui, ma fille. 


La Thibaud rentre dans le moulin. 
NICOLAS 
Si l’ou dansait ! 
Les musiciens attaquent une danse paysanne, 
MARJOLAINE 
Encore ? 
MADELON 
Oui. 
MARGOT 
Oh ! oui, sois gentille. 
NICOLAS 
Entends la vielle et les pipeaux : point de façons. 
. MARJOLAINE 
Soit, mais pas avec toi. 
NICOLAS 
Pourquoi ? 
MARJOLAINE 
Pierre, dansons ! 
Tous dansent au son du pipeau et des vielles. Aux'autres danseuses, 
Voyez mon beau danseur. 
MADELON 
Eh ! que dis-tu des nôtres ? 
NOCÉ, à Saint-Léger. 
Votre filleule danse autrement que les autres. 
SAINT-LÉGER 
Est-ce mieux ou plus mal ? 
NOCÉ 
Elle danse à mon goût. 
Je crois décidément qu’elle plaira beaucoup. 
PIERRE, bas, à Marjolaine, 


Je t'aime … 
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Eho ! C’est bon, je sais... Allez-vous-en. 
MARJOLAINE, coquette, Tous sortent, vers la forêt ou par le pont, avec des saluts à Saint 
Tant pis pour toi! Léger. À la Thibaud. 
PIERRE Maman, laisse-nous seuls. 


Tu es si blonde... 
MARJOLAINE, s’arrêtant, aux musiciens. 
Merci, vous autres. 
LA THIBAUD, qui rentre 
en apportant un grand plateau avec des cruches et des gobelets, 
Le cidre... 
MARJOLAINE 
Verse à la ronde. 
Pendant que tous boivent, Saint-Léger et Nocése tiennent à l’écart, à droite, 
SAINT-LÉGER, l'appelant. 
Marjolaine ?.… 
MARJOLAINE 
Parrain ?.…. 
SAINT-LÉGER 
Je te fais compliment 
De ta danse. 
MARJOLAINE 
C’est pour me flatter. 
SAINT-LÉGER 
Non, vraiment. 
NOCÉ 
Vous sembleriez parfaite entre les plus parfaites ! 
Le Régent, qui me prie à ses plus belles fêtes, 
A coup sûr ne voit pas souvent danser chez lui 
Mieux que vous ne venez de danser aujourd’hui. 
MARJOLAINE 
Vous me jugez, monsieur, trop à mon avantage. 
NOCÉ 
Vous n'êtes pas à votre place en ce village ; 
D'autres lieux, croyez-moi, vous siéraient bien plutôt ! 
SAINT-LÉGER 
Ma nièce ne veut pas habiter au château. 
NOCÉ 
Là seulement, et non dans ce sauvage site, 
On vous apprécierait suivant votre mérite 
Et l’on vous saurait faire un sort qui vous est dû ! 
Fuyez, fuyez ces lieux : c’est trop de bien perdu. 
MARJOLAINE, rougissant de plaisir. 
Oh ! monsieur. 
Sonneries de cor dans la forêt. 
NOCÉ 
Mais le cor nous rappelle, il me semble. 
SAINT-LÉGER 
Ce sont les chiens et les chevaux que l’on rassemble ! 
Le rendez-vous, tantôt, est la « Croix des Etangs ». 
NOCÉ 
Marquis, nous repartons à la chasse, il est temps. 
SAINT-LÉGER 
Excusez-moi : je vous rejoindrai tout à l’heure. 
A Marjolaine. 
C’est pour te parler-seul à seul que je demeure. 
NOCÉ, allant à Marjolaine. 
Avant que de partir, je vous baise la main. 
Adieu. jusqu’à Paris. 
MARJOLAINE, riant. 
Demain !.… 
NOCÉ, avec un clin d'œil à Saint-Léger. 
Mais oui, demain... 
Il sort par le fond, à droite, vers la forêt, 
MARJOLAINE, à ses compagnons. 
Au revoir, mes amis. 
PIERRE 
Faut-il done qu’on se quitte ? 
MARJOLAINE 
Oui, partez : le marquis l’ordonne: partez vite. 
NICOLAS 
Mais tu sais que je t’aime... 
MARJOLAINE 
Oui, oui, pas à présent. 
PIERRE 
Je t'adore... 


LA THIBAUD, bas, 
Sais-tu pourquoi ? 
MARJOLAINE 
J’ignore. 
LA THIBAUD, à Saint-Léger. 
Monseigneur !.…. 
A mi-voix. ; 
Ah ! mon Dieu, que lui veut-il encore ?. 
La Thibaud rentre dans le moulin. 


Scène X 
MARJOLAINE, SAINT-LÉGER 


MARJOLAINE 
Eh bien, parrain ? 
SAINT-LÉGER 
Tu viens d’entendre de Nocé 
Il t’a redit ce que jamais je n’ai cessé 
De te dire. 
MARJOLAINE 
Mais sans réussir davantage. 
SAINT-LÉGER 
Marjolaine, tu dois partir de ce village. 
Nous avons fait pour toi des projets, en causant : 
C’est l’instant ou jamais de fuir : profites-en ! 
MARJOLAINE 
Faut-il toujours vous répéter la même chose ? 
Je ne veux pas, je ne peux pas partir, à cause 
De tout ce qu’il faudrait ici laisser de moi : 
Ce doux pays que je regarde avec émoi, 
Où dans chaque être un peu de mon âme palpite ; 
Ce cher village où j'ai vécu toute petite ; 
Ces prés, ces champs où j'ai couru ; ce vieux moulin 
Qui berça mon enfance à son rythme câlin ; 
Ces arbres, ce ruisseau, qui sont de ma famille ; 
Maman Thibaud, enfin, qui mourrait sans sa fille, 
Tout cela me retient par des liens trop doux 
Pour que je sois heureuse en partant avee vous. 
SAINT-LÉGER 
As-tu donc oublié déjà ces mornes heures, 
Ces désespoirs et ces tristesses dont tu pleures, 
Tout cela que tu viens parfois me confier ? È 
MARJOLAINE 
Hélas ! j’en souffre trop pour en rien oublier. 
SAINT-LÉGER 
Rappelle-toi quand tu m'as dit, hier encore : 
« Je hais tous ces garçons grossiers, je les abhorre; 
> Leurs propos sont communs, leurs cœurs me sont hideux ; 
> Je m’abaisse, parrain, à vivre au milieu d’eux. » 
MARJOLAINE 
C’est vrai, c’est vrai qu'à votre voix qui la réveille, 
Je sens contre eux, parfois, une haine pareille ; 
C’est vrai qu’il me semble être ici comme en prison, 
Parmi des étrangers ; oui, vous avez raison, 
Je sens, tant leur commerce est bas et monotone, 
Qu’un brusque ennui parfois m’envahit et me donne 
Le désir de partir loin, très loin, n’importe où ! 
Quelque chose d’obscur monte en moi tout à coup : 
Des tableaux de plaisir, d’or, de luxe me hantent ! 
Je rêve de palais et de foule brillante, 
De festins, de galas, de bals, de rendez-vous, 
De peuple m’acclamant, de rois à mes genoux ; 
Cela m'étreint le cœur, m'énerve, m’exaspère... 
Et je sens battre en moi tout le sang de mon père ! 
SAINT-LÉGER 
Eh bien, ce rêve-là, si beau, si grand, c’est lui, 
C’est lui réalisé que je t'offre aujourd’hui. 
Le comte de Nocé, plus puissant que personne, 
Etant de ceux que le Régent affectionne, 
Peut tout lui demander : ses désirs sont des lois. 
Or, Nocé fut l’ami de ton père, autrefois ; 


EU LL ALAN 


village. 


au 


El 
. 
Ê 
E 
E 
Ë 
Ë 
Ë 
Ê 
É 
ë 
E 
Ë 
H 


(Me CORA LAPARCERIE) 


Marjolaine 


z MTL EILENIE 


PAL TUNUINNT 


10 


En souvenir de sa bravoure sans égale, 
Et de son dévouement à la maison royale, 
Nocé peut t’obtenir, et tes biens, et ton rang, 
Et ton nom légitime : il s’en porte garant. 
Bientôt, fille d'honneur près de quelque princesse, 
Ayant titre, beauté, faveur, gloire, richesse, 
N'est-ce pas là ton rêve enfin réalisé, 
Et, quand il vient à toi, peux-tu le refuser ? 
MARJOLAINE 
Vous me tentez, parrain, et vous me troublez toute. 
Par pitié, taisez-vous ! 
SAINT-LÉGER 
Et faut-il que j'ajoute 
Qu’à cette heure tu tiens mon sort entre tes mains ? 
Tu sais combien je souffre en exil ; que demain 
Tu viennes à la cour : j’y retrouve ma place, 
Et ton succès apporte un terme à ma disgrâce. 
Et puis..., enfin... si l’on te mariait là-bas ? 
MARJOLAINE 
Me marier ?.. Non, non, parrain, je ne veux pas. 
SAINT-LÉGER 
Tu veux donc épouser François ? 
MARJOLAINE 
Pas davantage. 
SAINT-LÉGER 
Si ! Ce n’est plus que lui qui t’attache au village 
Ta mère vint, hier, me parler en son nom, 
Me demander ta main pour lui... 
MARJOLAINE 
Ah! 
SAINT-LÉGER 
J’ai dit non : 
MARJOLAINE 
Pauvre François ! Comme il doit être dans la peine! 
Que je le plains ! 
SAINT-LÉGER 
Mais si tu l’aimais, Marjolaine, 
Répondant à ses vœux pour qu’il fût consolé, 
C’est autrement déjà que tu m’aurais parlé. 
MARJOLAINE 
Peut-être... Oui, oui, je ne sais plus... 
SAINT-LÉGER 
Comment ? 
MARJOLAINE 
J’ignore, 
Aujourd’hui, quel émoi pour lui j’'éprouve encore, 
Pourquoi, moi qui, jadis, l’aimai, car je l’aimai, 
Voïs-je ce grand amour aujourd’hui transformé ? 
C’était un sentiment si tendre que le nôtre ; 
Mais vous êtes venu : mon destin était autre. 
Vous m’apprîtes alors tout ce que j'ignorais : 
Ma naissance. 
SAINT-LÉGER 
Tes droits. 
MARJOLAINE 
Le monde... 
SAINT-LÉGER 
Ses attraits. 
MARJOLAINE 
Vous me voulûtes fière, instruite.. 
SAINT-LÉGER 
Grande dame... 
Je t'ai changée en tout. 
MARJOLAINE 
Jusqu'à me changer d’âme ! 
C’est depuis que François me plaît moins qu’il m’a plu. 
SAINT-LÉGER 
Tu vois bien, tu vois bien que tu ne l’aimes plus ! 
MARJOLAINE 
Pourquoi donc, au moment qu’il faut que je le quitte, 
My 1efusé-je alors ? mon cœur bat-il plus vite ? 
Et, s’il ne m'est plus rien, pourquoi donc, aujourd’hui, 
Ai-je peur de souffrir en m’éloignant de lui ? 
Ah ! guidez-moi ! Que faut-il faire ? Mon cœur doute. 
2% SAINT-LÉGER 
L’oublier : il n’est qu’un obstacle sur ta route. 


L'ILLUSTRATION THÉATRALE 
PL EE 


MARJOLAINE 
Pourrai-je ? 
SAINT-LÉGER 
Si Paris et la vie à la cour 
Effacent dans ton cœur ce qui reste d'amour, 
C'était donc que j'avais raison de t’en distraire ; 
Et si l’ancien amour est plus fort, au contraire, 
Pour retrouver François, qui t’ouvrira les bras, 
Tu reviendras ici et tu l’épouseras. 
Allons, c’est dit ? 
MARJOLAINE 
Parrain, pas encor. 
SAINT:LÉGER 
É Si: 
MARJOLAINE 
J'hésite. 
SAINT-LÉGER 
Nous avons décidé de partir au plus vite. 
Ce soir. Nous t’attendrons au château : rejoins-nous. 
Et, demain, à Paris! 
MARJOLAINE 
Si je pars avec vous. 
SATNT-LÉGER 
Maintenant, j'en suis sûr. 
MARJOLAINE 
Non ! non! 
SAINT-LÉGER 
- A tout à l’heure. 
Saint-Léger sort par le fond, à droite. Marjolaine, pensive, rentre 
au moulin, Arrive par le pont, au fond, la Tourton, suivie de 
Mayeux, hâve, vêtu de haillons ; les garnisaires le bousculent, 
Un huissier les suit, puis un serrurier. Derrière eux une foule de 
paysans et de paysannes se pressent ; la révolte gronde sourde- 
ment; les femmes s’apitoyent. 


- Scène XI 


LA TOURTON, MAYEUX, L'HUISSIER, LE SERRURIER, 
GARNISAIRES, PAYSANS, PAYSANNES 


. MAYEUX 
Pitié, ma bonne dame! Ah ! messeigneurs, pitié ! 
E##l; LA TOURTON 
On n’en mérite point quand on n’a pas payé ! 
LA FOULE : 
Oh! la Tourton! | : 
LA TOURTON He 
Qu'ils crient,s’il leur plaît,que m'importe! 
T1 faut saisir ! se 
MAYEUX 
Non ! non! 
LA TOURTON, le poussant vers sa chaumière. u 
Ouvre-nous cette porte. : 
MAYEUX 
Je n’ai plus rien chez moi. 
LA TOURTON 
Comment ? 
MAYEUX 
ER Nous avions faim ! 
Alors, j’ai iout vendu pour acheter du pain. 
LA TOURTON 
Ah ! tu voles le fisc : ton impudence est grande. 
MAYEUX 
Il fallait bien manger, pourtant. 
LA TOURTON, aux garnisaires. c 
F5 Qu'on l’appréhende ! 
Les garnisaires arrêtent Mayeux. 
‘Tu goûteras de la prison, je t’avertis. 


/ À MAYEUX 
En prison, moi! Comment vivront mes trois petits ? 
LA FOULE 
Oh ! oh! 
MAYEUX 


Je n’ai pas cru vous voler, je vous jure ! 
; LA TOURTON, au serrurier. 
Et maintenant, faites sauter cette serrure. 
Le serrurier fait sauter le pène. 
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Arrachez tout ! On peut toujours vendre le fer. 
Il arrache la serrure, 
LA FOULE 
Oh! 


MAYEUX 
Ma maison! 
$ LA TOURTON 
Fouillez ! 
Les garnisaires entrent dans la maison. 
MARGOT 
Qu'elle crève en enfer ! 
MAYEUX, se dégageant, 
Laissez-moi donc! J’entends mon plus petit qui pleure! 
LA TOURTON 
Sortez tout ! 
FORCADEL, sur le seuil, 
Leur paillasse aussi ? 
MAYEUX, dans la maison. 
Non, tout à l’heure. 
LA FOULE 
Les bourreaux ! 
MAYEUX 
Je veux les choyer encore un peu. 
Ah ! misère, malheur ! 
Il reparaît avec deux de ses enfants. 
UN ENFANT, sortant de la foule et courant à Mayeux. 
Papa ! 
MAYEUX 
Mon Dieu ! mon Dieu ! 
Il les serre tous trois dans ses bras. 
GRANDCOLAS, à voix basse, 
Nous sommes tous au rendez-vous ? 
BERVILLE 
Tous ! 
MADELON 
Pauvre diable ! 
LA TOURTON “e 
Que trouvez-vous ? 
FORCADEL, sortant les objets, un à un. 
Un banc boiteux 
LA TOURTON 
Bien ! 
FILLARD 
Cette table ! 
Une couverture ! 
LA TOURTON, méchamment. 
Ah! 
FORCADEL 
Un poëlon ! il est vieux. 
LA TOURTON 
On vendra tout ! 
MAYEUX, gémissant. 


Hin ! hin! 
MADELON 
Vous entendez Mayeux ! 
GRANDOOLAS 
François est en retard pour prendre sa défense. 
BERVILLE 


C’est elle qui, par peur, est venue en avance, | 
François, jamais, ne manque à ce qu’il a promis. 
GRANDCOLAS 
Pourvu... 
LA TOURTON 
C’est tout ? 
FORCADEL 
C’est tout. 
FRANÇOIS, arrivant soudain par le pont. À 
Me voici, mes amis. 


Scène XII 
Les MÊMES, FRANÇOIS 


LA TOURTON 


C’est l’avocat. 
FRANÇOIS, traversant la foule et s'avançant vers la Tourton. 
Celui du peuple et je m'en vante. 


Vous allez relâcher Mayeux, cesser la vente. 
LA TOURTON, railleuse, 
Ce sont des ordres ? 
FRANÇOIS 
Oui ! 
LA TOURTON 
D'où tiens-tu ton pouvoir ? 
FRANÇOIS 
De mon mépris du vôtre. 
LA TOURTON 
Eh bien, nous allons voir ! 
Garnisaires, sergents, arrêtez-moi cet homme ! 
Tous les paysans s’interposent, menaçants. 
NICOLAS 
N'y touchez pas ! 
GRANDCOLAS 
On vous égorge ! 
BERVILLE 
On vous assomme ! 
LA TOURTON 
Alors, c’est un complot... 


LA FOULE 
Oui, oui. 
LA TOURTON 
Contre la loi 2. 
A François. 
C’est toi seul que j’en rends coupable : gare à toi ! 


FRANÇOIS, 
avec une rage contenue qui n’éclate qu’à la fin de son discours, 
Ce n’est pas moi : mais c’est tout le mal que vous faites 
Qui laissa son ferment dans les cœurs et les têtes. d 
A force de voir trop soumis les malheureux, 
De les saigner à blanc et de tondre sur eux, 
De les jeter dans les prisons, à la torture, 
S'ils ne vous donnent point jusqu’à leur nourriture, 
Ceux qui souffrent du froid, de l’impôt, de la faim, 
Refusent votre joug, et s’unissent enfin ! 
Pour qu’ils l’osent, en attendant un plus grand rêve, 
Il à suffi qu'entre leurs rangs un chef se lève, 
Rassemblant tout à coup d’un geste de sa main 
Tous ces sacrifiés d’un régime inhumain ! 
Nous en avons assez de vos vols, de vos crimes, 
Des grands seigneurs qui nous dépouillent,nousoppriment 
Au nom de droits vieillis, caducs et féodaux ; 
Nous en avons assez qu’ils portent sur le dos 
Des velours, des rubans que payent nos détresses ; 
Qu'ils dépensent, pour leurs plaisirs et leurs maîtresses, 
Le prix du pain qui nous fait défaut pour manger ! 
Nous en avons assez de tout votre clergé, 
Abbés, prélats, qui pour récolter leurs prébendes, 
Abattent sur nos champs les corbeaux de leurs bandes ; 
Nous en avons assez des roués, d’un Régent 
Qui laisse faire en se soûlant et se gorgeant, 
Oubliant que le peuple à faim quand il est ivre ! 
Nous en avons assez de vous tous, et de vivre 
Sous un code et des lois dont les temps sont passés ; 
Nous en avons assez ! Nous en avons assez ! 
TOUS 
Il a raison ! Oui! Oui! 
BERVILLE 
A mort, vous et les vôtres | 
GUILLAUME 
Vous qui êtes repus, laissez la place aux autres. 
Tous remontent à droite vers la Tourton qui recule, 
LA TOURTON 
C’est sans doute, François, au parlement de Tours 
Que l’on apprend à dégoiser de tels discours, 
Qu’on enseigne à prêcher la révolte et l’émeute 
Pour découpler le peuple un jour comme une meute 
Sur les représentants des seigneurs et du roi ? 
FRANÇOIS 
Je représente la justice et le bon droit. 
LA TOURTON, effrayée. 
Que 'ulez-vous? 
FRANÇOIS, suivi par tous les paysans, 
: Mayeux ! 
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LA FOULE 
Oui ! oui ! 
FRANÇOIS 


Qu'on le relâche ! 
LA TOURTON, leur tenant tête, 
Jamais | 
LA FOULE, s’avançant vers elle. 
Mayeux ! Mayeux ! 
LA TOURTON, à ses garnisaires. 
Défendez-moi done, lâches ! 
La Tourton s'enfuit vers la gauche de la scène : les garnisaires, en 
la protégeant, et en entraînant Mayeux, la suivent. 
LA FOULE, les poursuivant. 
Mayeux ! 
FORCADEL, à la Tourton. 
On ne peut pas : ils sont plus forts que nous. 
FRANÇOIS, se jetant sur elle. 
Délivrons-le ! 
LA TOURTON, épouvantée. 
À moi! 
LA FOULE 
A l’assaut ! des cailloux ! 
Tous ramassent des pierres, brandissent des bâtons, assaillent les 
gardes. Mêlée. À ce moment, Marjolaine, qui sort du moulin, se 
précipite entre les combattants. 


Scène XIII 
Les mêmes, MARJOLAINE 


MARJOLAINE 
Arrêtez, mes amis, arrêtez ! 
TOUS 
Marjolaine !.… 
MARJOLAINE 
Voyez-vous pas où la colère vous entraîne ? 
FRANÇOIS 
Tant pis pour nous ! 
MARJOLAINE 
François vous parle en exalté ! 
En disant vos malheurs, il dit la vérité ; 
Mais il à tort de vous prêcher la violence. 
Croyez-moi, la douceur vaut mieux. 
FRANÇOIS 
Oui, le silence, 
Toujours ! Au nom de qui viens-tu parler ici ? 
TOUS 
Laisse-la ! 
BERVILLE 
Nous aimons l’écouter, elle aussi ! 
FRANÇOIS 
Pour l’entendre vanter nos seigneurs, leur justice, 
Leur bonté : je vous dis qu’il faut qu’on les haïsse. 
MARJOLAINE 
Je les juge d’un cœur plus sain et moins haineux, 
Et je pense qu’on peut encore croire en eux. 
GRANDCOLAS 
C’est vrai! 
MARJOLAINE 
Pour qu’ils soient bons, il faut qu’on les renseigne. 
Les grands ne savent pas ce dont le peuple saigne. 
S'ils savaient... 
MUCHOT 
S'ils savaient à quel point nous soutfrons! 
GUILLAUME 
S'ils avaient vu vos tristes yeux, vos pauvres fronts... 
BERVILLE 
Nos corps courbés de peine... 
MARJOLAINE 
Et tant, tant de misères. 
GRANDCOLAS 
Les dures lois. 
MUCHOT 


Les lourds impôts. 
BERVILLE 
Les garnisaires! 


MARJOLAINE 
Vous êtes sûrs qu’ils rempliraient mieux leur devoir. 
Mais qui peut, qui surtout veut leur faire savoir ? 
On les maintient par intérêt dans l’ignorance ; 
On spécule, on trafique avec votre souffrance. 
Gros fermiers, intendants, collecteurs et commis, 
Ce sont eux, et ce sont eux seuls vos ennemis ! 
FRANÇOIS 
Vengeons-nous donc sur eux! 
MARJOLAINE 
A quoi bon la vengeance ? 
GRANDCOLAS 
Non ! Toi qui sais le mieux prendre notre défense, 
Dis-nous ce qu’il faudrait et nous te suivrons tous! 
MARJOLAINE 
Il faudrait. il faudrait que quelqu'un parmi vous, 
Mais quelqu’un d’un cœur droit, sans haine et sans envie, 
Quelqu’un, sorti du peuple, ayant vécu sa vie, 
Quelqu'un qui l’aurait vu pleurer, plaindre, crier 
Sous le code barbare et l’impôt meurtrier, 
Parte, emportant en soi ses cris et ses prières, 
Et, dépassant les intrigants et leurs barrières, \ 
Insensible à la crainte, aux honneurs, à l’argent, 
Aille porter la vérité jusqu’au Régent. 
TOUS 
Toi ! 
FRANÇOIS 
Marjolaine ! 
TOUS, la suppliant. 
Toi ! 
FRANÇOIS, avec colère, 
Toi, quitter le village ! 
MARJOLAINE 
Peut-être, un jour, plus tard, si j’en ai le courage. 
GRANDCOLAS 
Nous attendrons… 
BERVILLE 
Toi seule es juge mieux que nous. 
GRANDCOLAS 
Mais d'avance, nous t’en rendons grâce à genoux. 
Tous se pressent autour d'elle, 
MARJOLAINE 
Mes amis ! mes amis ! 
LA TOURTON 
Puisque vous voilà sages 
Allons, Mayeux, en route, et livrez-moi passage. 
MARJOLAINE, lui barrant la route. 
Vous allez relâcher Mayeux, ou dès ce soir 
Je raconte au marquis ce que je viens de voir; 
Et, peut-être, pour vous en expliquer ensemble, 
Vous verra-t-on trembler, vous par qui chacun tremble. 
À , LA TOURTON, à Forcadel. 
C’est qu’elle nous vendrait ! mieux vaut partir d'ici. 
A Marjolaine, 
Soit, je cède. 
: MARJOLAINE 
Mayeux est libre ? 
LA TOURTON 
Oui. 
LA FOULE 
Aie 
MARJOLAINE, ironique, à la Tourton. 
Merci ! 
LA TOURTON, en remontant vers le fond. 
D’autres paieront pour lui ! 
LA FOULE 
Vivat pour Marjolaine ! 
La Tourton sort par le pont suivie par la foule qui la hue. 
MAYEUX, baisant les mains de Marjolaine. 
Ma bonne demoiselle. 
MARJOLAINE 
Oh ! ce n’est pas la peine. 
LA FOULE, au lointain, 
Hou ! hou ! la collectrice ! Au diable ! A mort ! Va-t’en ! 
GRANDCOLAS, à Marjolaine, 
Ah ! comme on t’aime! 
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 MUCHOT 
Que c’est bien ! 
MAYEUX 
Je suis content. 
: LA FOULE 
Voleurs ! coquins ! Hou ! hou! 
BERVILLE 
La Tourton est huée ! 
Sonnerie de cloches. 
MARJOLAINE 
L’angélus ! 
Un silence : tous se signent. 
BERVILLE, avec satisfaction, 
C’est la fin d’une bonne journée ! 
GRANDCOLAS, à Marjolaine, 
Nous te laissons ! 
BERVILLE 
Bonsoir. 
MUCHOT 
Bonsoir. 
GUILLAUME 
Bonsoir. 
MARJOLAINE 
Bonsoir. 
GRANDCOLAS 


_Protège-nous toujours ainsi. : 


BERVILLE 
Sois notre espoir. 
MUCHOT 
Nos rêves ! 
NICOLAS 
Nos amours. 
GRANDCOLAS 
Notre petite reine. 
Tous s’en vont de divers côtés. Leurs voix deviennent comme un murmure, 


We : BERVILLE 
=. O Marjolaine ! 
74 GUILLAUME 
Marjolaine. 
GRANDCOLAS 
3 Marjolaine. 


Ils disparaissent dans le gris du crépuscule : la nuit vient peu à peu, 


Scène XIV 


MARJOLAINE, FRANÇOIS 


FRANÇOIS, avec colère. 
Alors tu vas partir. Oh ! ne dis pas que non... 
Partir pour, soi-disant, parler en notre nom ? 
MARJOLAINE 
Au nom de ceux qui, loin des grands, souffrent sans trêve: 
Les rapprocher les uns des autres quel beau rêve ! 
FRANÇOIS 
Et c’est toi qui formas ce projet de départ ? 
MARJOLAINE 
Oui. 
FRANÇOIS 
Toi seule ? 
MARJOLAINE 
Oui. 
FRANÇOIS 
Sans que personne y prenne part ? 
MARJOLAINE 
Personne. Oserais-tu condamner mon idée ? 
FRANÇOIS 
Et tu t’es décidée ainsi ? 
MARJOLAINE, se troublant à mesure qu'elle parle. 
Pas décidée 
Sans avoir ton avis, d’abord ; mais je sais bien 
Qu'il ne peut sur cela que s’accorder au mien. 
Aider le peuple, c’est un devoir qui s'impose... 
Je veux partir. pour notre cause. pour ta cause. 


| Comme tu partirais toi-même sûrement, 


Si tu croyais que c’est utile. 
FRANÇOIS, éclatant. 
Non, tu mens. 


Ce n’est pas un devoir à la cour qui t’attire ; 
C’est ce que ton parrain ne cesse de t’en dire! 
C’est son luxe, c’est son éclat, c’est sa gaîté, 
Ses fêtes. ses plaisirs, dont ton cœur est hanté ; 
C’est aussi ton mépris de nous tous, de moi-même 
Que tu ne juges pas de ton rang. 
MARJOLAINE 
Toi que j'aime! 
FRANÇOIS 
Tu m'as aimé... mais le marquis n’a pas voulu. 
Et je sens qu’il te prend à moi de plus en plus. 
MARJOLAINE 
Non ! 


FRANÇOIS 
J’en suis sûr : ton beau départ pour notre cause 
C’est bien lui, n’est-ce pas, lui qui te le propose ? 
MARJOLAINE 
Mais non ! 
FRANÇOIS 
Lui seul il peut t’en offrir les moyens. 
MARJOLAINE 
T1 me l’a proposé souvent... tu t’en souviens, 
Sans que jamais pour toi, jamais je n’y consente. 
FRANÇOIS 
Mais une occasion aujourd’hui se présente. 
Ce seigneur de Paris, sans doute ! Il est puissant 
Bien sûr... alors il veut t’enlever en passant ; 
Et dans leurs mots fleuris, toi, tu te laisses prendre ! 
MARJOLAINE 
Mais non, François, comprends... 
FRANÇOIS 
Je ne veux rien comprendre 
Sinon que trahissant tous tes serments passés 
Tu veux partir lorsque nous sommes fiancés ! 
MARJOLAINE 
Et si tout justement ce départ qui t’irrite, 
François, te permettait de m’obtenir plus vite ? 
FRANÇOIS 
Je sais bien que tu pars pour ne pas m’épouser ! 
MARJOLAINE 
Ecoute, mon parrain t’a toujours refusé ! 
Or, si je veux, dit-il, jusqu’à la cour le suivre, 
Et si, quand j’y vais être, il me déplaît d’y vivre, 
Convaincu que l’on ne peut rien contre l’amour, 
Il m’a promis de nous unir, à mon retour. 
FRANÇOIS 
A ton retour : belles promesses que les siennes ! 
Il te connaît : il n’a pas peur que tu reviennes ! 
Il sait bien, endormant ton âme à ses discours, 
Que si tu viens là-bas ce sera pour toujours ; 
Car là-bas, toi si fraîche encor, si jeune fille, 
Près de ces gens, trompeurs comme tout ce qui brille, 
Parmi leurs beaux conseils, leurs exemples fameux, 
Tu gâteras ton cœur et tu feras comme eux... 
MARJOLAINE 
François ! 
FRANÇOIS, s’emportant,. 
On s’éblouit, au tumulte des fêtes. 
On y danse, on y rit... et l’on y peril la tête! 
MARJOLAINE 
Ah ! tais-toi ! 
FRANÇOI* 
Quels dessous à ces dehors charmants 
Et pour y réussir, combien faut-il d’amants ? 
MARJOLAINE 
Assez ! 
FRANÇOIS 
Ce sont les mœurs, il faut bien qu’on les suive! 
Qu’importent les moyens pourvu que Pon arrive! 
C’est aux maladroits seuls que vont tous les mépris : 
La honte disparaît sous un manteau de prix ! 
MARJOLAINE 
Mais tais-toi donc ! Je te défends ! Oh ! tu me blesses ! 
FRANÇOIS, avec des larmes. 
Ah ! pardon ! si je suis trop dur, si je me laisse 
Emporter, si je parle un peu plus qu'il ne faut... 
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C’est que je t’aime, moi ! c’est que je t’aime trop ! 
MARJOLAINE 
Va, je ne t’en veux pas, François, je te pardonne. 
FRANÇOIS 
Marjolaine. merci! mais sois tout à fait bonne : 
Reste ici. reste-nous! Ne t’en va pas là-bas; 
Je crois tout ce que tu m'as dit... maïs ne pars pas. 
MARJOLAINE 
Pauvre François !.…. 
FRANÇOIS 
Je ne veux pas. je te supplie! 
Souviens-toi de cette existence si jolie 
Que nous avions rêvée !.… 
MARJOLAINE, s’attendrissant. 
Oui, oui! Je m’en souviens, 
Car tes rêves, François, étaient alors les miens. 
FRANÇOIS 
Nous marier... 
MARJOLAINE 
Loger au vieux moulin ensemble. 
FRANÇOIS 
Nous aimer près de la rivière dont l’eau tremble ! 
MARJOLAINE 
Sous les arbres du bois qui font un bruit si doux ! 
FRANÇOIS 
Et ne penser qu’à nous, ne vivre que pour nous |! 
MARJOLAINE 
Regardant notre ciel, chérissant notre terre, 
Limitant nos désirs à ce coin solitaire ! 
FRANÇOIS 
Heureux que chaque jour ressemble à chaque jour 
Dans ce bonheur égal que donne un grand amour 
Et n’ayant qu’un espoir dont nos songes se dorent : 
Mourir tous deux ensemble en nous aimant encore. 
Il s’est approché d’elle. Marjolaine se redresse brusquement. 
MARJOLAINE 
François, je ne veux plus me souvenir, tais-toi: 
Ce n’est pas le moment. 
FRANÇOIS 
Tu reviens donc à moi ? 
MARJOLAINE, très émue. 
Je t’en voulais ! Tu m'aimes trop ; tu me désarmes. 
Malgré moi dans mes yeux je sens monter des larmes. 
FRANÇOIS 
Oh ! laisse-les couler !.… 
MARJOLAINE 
Non, non ! 
FRANÇOIS 
Pleure, tout bas. 
C’est si bon de pleurer: tu ne partiras pas ? 
MARJOLAINE 
Ah ! je n’aurais pas dû t’en parler. 
FRANÇOIS 
Veux-tu dire 
Que tu pars malgré tout ? 
MARJOLAINE 
Non ! non! 
FRANÇOIS 
Ah! je respire! 
Mais tu me le promets ? 
MARJOLAINE 
Oui! oui! je te promets ! 
FRANÇOIS 
Et tu n’y penseras plus jamais ? 
MARJOLAINE 
Plus jamais. 
FRANÇOIS, pour se convaincre lui-même. 
C’est bien, j’ai confiance en toi... j’ai confiance. 
Je crois dans ta parole. elle est sans défaillance, 
Je suis fou d’en avoir douté, d’avoir eu peur. 
Tu restes, j’en suis sûr ! tu restes. 
Douloureusement. 
Quel bonheur !.… 
MARJOLAINE 
Voici la nuit déjà... le froid de la rosée... 
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Laisse-moi seule un peu, François, je suis brisée! 
FRANÇOIS, remontant vers le fond. || 
Je m'en vais... 4 | 
Revenant à elle. ; : À] 
Que je t'aime! 
Lui prenant la maïn très tendrement. 
Oh ! ta petite main … 
MARJOLAINE, avec gêne À 
Adieu ! FA 
FRANÇOIS, avec anxiété, } 
Quoi ? Fee 
MARJOLAINE 
Je veux dire : à demain !.…. 
FRANÇOIS a 
A demain ! 
S'écartant d’elle lentement. : 
Je suis heureux... mais quelle angoisse tout de même ! 
MARJOLAINE, lui disant adieu du geste. 
François !… 
FRANÇOIS 
Oui ! oui ! Ah ! que je t’aime ! que je t'aime! 
Il remonte vers le pont à reculons et, après lui avoir envoyé ur 
dernier baïser, disparaît dans la nuit : Marjolaine, brisée, tombe 
sur l’escabeau près de la table : la Thibaud sort du moulin. 


Scène XV 
MARJOLAINE, LA THIBAUD 


LA THIBAUD Ë 
Tu ne retournes pas à la fête, ce soir ? 
On y danse pourtant, et l’on compte t’y voir. 
MARJOLAINE, dont la pensée est ailleurs. 
Je ne sais pas. peut-être bien. | 
LA THIBAUD 
Tu sembles lasse ? 
MARJOLAINE 
Non, mais non ! 
LA THIBAUD 
Moi, je vais au bourg, jusqu’à la place, 
Voir le procureur... 
MARJOLAINE 
Ah !… 
LA THIBAUD 
A Tu sais, c’est pour le chamy 
Qu'il fait vendre. 
MARJOLAINE 
Ah !.… 
LA THIBAUD 
Près de notre vigne, au couchant. 
Je l’achète : c’est de la terre la meilleure. 
Revenant sur ses pas, 
Va danser si tu veux, mais rentre de bonne heure. 
MARJOLAINE, énervée. 
Mais oui ! mais oui ! 
LA THIBAUD 
Je serai là dans un moment. 
Tu n’as besoin de rien ? 
MARJOLAINE, très émue. 
Embrasse-moi, maman. 
Elles s’embrassent longuement. La Thibaud s’en va d’un pas alert: 
vers le village, Marjolaine rentre dans le moulin lentement, 


Scène XVI 
MARJOLAINE, seule. 


Tout à coup, du côté du village, on entend les garçons et les fille 
qui chantent la Chanson de Marjolaine cependant que, de l’autr 
côté, dans les bois, vers le château, les cors sonnent longuemen 
la Rentrée au chenil. La porte du moulin se rouvre, Marijolain 
paraît, enveloppée d’une grande capeline ; elle tient ses petit 
sabots à la main, elle remonte jusque vers le pont. Elle écout 
d’abord les sonneries du cor, puis, se retournant vers le village 
écoute longuement /a Chanson de la Marjolaine Et soudain, e 


serrant très fort sa capeline contre elle, Marjolaine s’enfuit ve 
le château, dans la nuit, 


RIDEAU 


ln, 


PRET TONNES TETE 


PH. LARCHER,. 


La présentation de Marjolaine au Régent. 


ACTE ]] 


Un salon au Palais-Royal. Au fond, à gauche, grande porte à deux battants. Au fond, à droite, large bare 
donnant sur un second salon. Au fond, au milieu, petite porte donnant sur une cuisine très luxueuse. Au premier plan, 
à gauche, porte donnant sur ‘un boudoir. Au milieu de la scène, grande table de dix couverts somptueusement servie ; 
à droite, premier plan, petite table de trois couverts flanquée d’un canapé et de deux fauteuils ; à gauche, petite table de 
cinq couverts. Fauteuils et tabourets. Consoles contre les murs. A droite, contre le panneau, très grande armotre-buffet. 


Au fond, dans le petit salon, clavecin et basse de viole. 


Scène première 
CAUCHE, DEUX VALETS, dressant le couvert. 


CAUCHE 
Les pièces du surtout ne sont pas à leurs places : 
C’est de dos qu’on doit voir, en entrant, les trois Grâces. 
Les valets déplacent les trois Grâces. 
Bien ! bien ! 
Avisant un guéridon. 
Ce vase est laid ! Pourquoi tant de couleurs ? 
Enlevez-le d'ici. 
Le remplaçant par un autre. 
Que j'aime mieux trois fleurs 


Toutes simples, et qui s’inclinent sur leurs tiges ! 

Votre manque de goût me donne des vertiges. 

Sans moi, rien n’irait bien ! J’ai beau vous enseigner ! 
Entre le concierge d’Ibagné, vieux à perruque Louis XIV, grave- 


ment, 
Scène II 
Les MÔMEs, D'IBAGNE 
CAUCHE 
Que viens-tu faire ici, vertueux d'Ibagné ? 
D’'IBAGNÉ 


Sachez bien que j'y viens à regret, monsieur Cauche ! 

Je n’aime point ces lieux d’orgie et de débauche. 
CAUCHE 

Quelques petits soupers galants, c’est donc si mal. 


D’IBAGNÉ 
Le vice est introduit jusqu’au Palais-Royal ! 
Le fruit de vos conseils ne fait pas votre éloge. 
CAUCHE 
Crois-moi, ne juge pas au delà de ta loge! 
D’IBAGNÉ 
Soit. Je viens savoir qui je dois laisser passer. 
CAUCHE 
Pour l'instant la Sabran, le comte de Nocé 
Et le marquis de Saint-Léger, un homme habile. 
C’est aujourd’hui qu’on va présenter sa pupille. 
D'IBAGNÉ 
Taisez-vous. 
CAUCHE 
Monseigneur, ce soir est occupé. 
S'il vient de ses amis, dis-leur que le souper 
Est pour huit heures. 
D'IBAGNÉ 
Bien. 
CAUCHE 
Ah! mon cher, quelle fête! 


D'IBAGNÉ 


Hélas ! 
CAUCHE, lui montrant les tables servies, 
Vois ces apprêts. 
D'IBAGNÉ 
Non ! 
CAUCHE 
Tourne un peu la tête... 
Que de tentations !.… C’est de quoi t’indigner { 
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D'IBAGNÉ, avec dégoût. 
Monsieur Cauche, salut. 
CAUCHE, avec un grand salut. 
Vertueux d’Ibagné. 


Sort d’Ibagné aussi gravement qu'il est entré. 


Scène III 
LES MÊMES, moins D'IBAGNÉ, plus UN CUISINIER 


CAUCHE, en se frottant les mains. 
Tout va bien : le décor, les flambeaux, la vaisselle !.. 
Sursautant. 
Et la cuisine ? 
UN CUISINIER, qui paraît au seuil de la porte du fond.La cuisine flamboie, 
Ah! monsieur Cauche, elle étincelle. 
J'ai fait les plats qu’on mange froids : pâtés truffés, 
Truites des lacs, faisans de leurs plumes coiffés, 
Foies de canards, anchois et piments en salade. 
1° VALET 
Cette salade-là va les rendre malades. 
LE CUISINIER 
C’est monsieur de Brancas qui doit l’assaisonner. 
CAUCHE 
Tous en un jour pareil d’ailleurs vont cuisiner. 
LE CUISINIER 
Ils ont là ce qu’il faut : farine, épices, beurre. 
CAUCHE 
Et les herbes ?.… 
LE CUISINIER 
Oui, thym, laurier... 
CAUCHE 
A la bonne heure. 
LE CUISINIER 
Et j'ai fourbi leurs casseroles en argent. 
CAUCHE 
Dire qu'ici, parfois, monseigneur le Régent 
S’abaissant à ton art vulgaire. 
LE CUISINIER 
Oh! 
CAUCHE 
.… Qu'il rehausse, 
Essaye une recette ou combine une sauce ! 
1°7 VALET 
c’est vrai qu'il cuisine très bien. 
CAUCHE, les bousculant. 
Le champagne, près d’eux ! Vous ne pensez à rien ! 
Puisqu’ils font le service eux-mêmes. 
197 VALET, apportant 
un panier de champagne qu’il place près de la table, 
Goût étrange ! 


J’en ai goûté : 


CAUCHE 
Les roués n’aiment pas qu’un valet les dérange. 
2e VALET 
Pas de témoin gênant. 
TVATET 
On est mieux entre soi. 
2e VALET 
Ce qu’il doit s’en passer ici! 
CAUCHE 
C’est bon, tais-toi. 
Entre par la porte du fond Nocé en habit de cour. 


Scène IV 


Les MêÊMEes, NOCÉ 


NOCÉ 
Bonjour, Cauche. 
CAUCHE, s'inclinant. 
Monsieur le comte. 
NOCÉ 
La marquise 
N'est pas là ? 
CAUCHE 
Pas encore. 


NOCÉ 
Ab! 


CAUCHE 14 


Pour votre surprise 
C’est prêt. 
Allant à l'armoire de droite, 
Dans cette armoire aux deux panneaux fermés, 
J’ai mis six des plus grands flambeaux tout allumés. 
Ouvrez-la : mille feux aussitôt se découvrent. 
NOCÉ 
Le tout est de choisir le moment où je l’ouvre. 
Lui donnant une bourse, 
Merci, Cauche. 
CAUCHE 
C’est trop. 
NOCÉ 
Mais. tais-toi. 
CAUCHE 
Je comprends. 
Allant à la porte du fond et s’inclinant. 
Voici madame la marquise de Sabran. 
Entre la marquise de Sabran : robe décolletée, Les valets sortent. 


Scène V 
Mme DE SABRAN, NOCÉ 


MM DE SABRAN 
J’ai reçu votre mot et je vous en rends grâce. 
NOCÉ 
Votre concours a trop de prix pour qu’on s’en passe. 
MM DE SABRAN 
Vous manquiez, en effet, d'adresse et de raison 
En m'’écartant d’abord de la combinaison. 
Philippe, qui m’aima d’une âme trop légère, 
M’a réduite à l'emploi d’aimable messagère ; 
N'ayant plus que ce droit à vivre près de lui, 
Je n’entends point le laisser prendre par autrui. 
NOCÉ 
Ce fut une faute à coup sûr. 
Mn DE SABRAN 
C’en fut une. 
NOCÉ 
Mais puisque nous la regrettons… 
MM® DE SABRAN 
Soit, sans rancune. 
NOCÉ 
Dix mille écus, si notre affaire réussit, 
Cela vous va ? 
MM DE SABRAN, nettement. 
Vingt mille ! 
NOCÉ 
Oh 
M€ DE SABRAN, très doucement. 
Vingt mille !.… 
NOCÉ, très grand seigneur. 
Oui. 
MM DE SABRAN, avec un sourire, 
Merci. 
Ils vont s’asseoir à la fable de droite. 
Je n’ai vu que deux fois déjà votre petite ! 
Elle me plait beaucoup. 
NOCÉ 
Elle plaît tout de suite. 
MM DE SABRAN 
Elle n’est, disiez-vous, que d’un mois à Paris : 
C’est surprenant. 
NOCÉ 
| Moi, le premier, j'en suis surpris. 
Un mois seul à suffi pour sa métamorphose, 
Marjolaine à présent se tient, s’habille, cause, 
À de l'esprit, autant que ses yeux ont d'éclat : 
Et l’on eût dit qu’on lui rapprenait tout cela. 
MM DE SABRAN 
Elle doit réussir ! Elle à tout : elle est belle. 
NOCÉ 
Pourvu qu’elle se prête: à ce qu’on attend d'elle. 
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| MME DE SABRAN 
À coup sûr ! 
NOCÉ 
Elle vient en ces lieux, espérant 
Obtenir de Philippe et ses biens et son rang 
Et croit ce soir, avec ses titres de noblesse, 
Sortir fille d'honneur près de quelque princesse. 
| Me DE SABRAN 
Fille, peut-être, mais d'honneur, j'en doute fort. 
L'emploi du reste est doux ; on s’y fait sans effort. 
NOCÉ 
Elle, non! 
M€ DE SABRAN 
Les deux fois que je l’ai rencontrée, 
Je l’ai jugée enthousiaste, enfiévrée, 
Aimant le luxe et les plaisirs avec ardeur. 
NOCÉ 
Un cœur candide. 
M€ DE SABRAN 
Oh ! vous croyez en sa candeur ? 
: NOCÉ 
La vertu même. 
MM DE SABRAN 
Un vrai tempérament de flamme. 
NOCÉ 
Marjolaine est honnête ; elle est pure. 
Mme DE SABRAN 
Elle est femme. 
NOCÉ 
Elle est tout ce que vous étiez voilà six ans. 
M€ DE SABRAN 
Je débutais. 
NOCÉ 
Dans tous les cas, jusqu'à présent, 
On a dû lui cacher quel rôle on lui destine. 
Mme DE SABRAN 
Soyez sûr qu’elle l’a deviné, la mâtine! 
NOCÉ : 
Mais l’en instruire alors doit vous sembler aisé. 
A un geste étonné de Mme de Sabran. 
Oui, nous comptions sur vous pour la déniaiser. 
Je MM DE SABRAN 
C’est facile. : 
: NOCÉ 
Et qui mieux que vous peut le faire ? 
Mme DE SABRAN 
Je la confesserai. 
NOCÉ 
Tout va bien: quelle affaire! 
Marquise, nous allons gagner beaucoup d'argent. 
MM DE SABRAN, affectant le cynisme. 
Je te comprends. : 
NOCÉ 
De plus, songe, si le Régent 
Se prend à la petite autant que je l'espère, 
Que tu tiens la disgrâce enfin de Parabère. 
MM DE SABRAN 
Nocé, ne doute point que déjà jy songeais : 
Je n’accoutume point d'oublier qui je hais. 
NOCÉ 
Je sais. 
CAUCHE, ouvrant la porte du fond et annonçant. 
Monsieur de Saint-Léger. Mademoiselle 
De Saint-Léger… 
MM DE SABRAN 
Voilà Marjolaine ? 
NOCÉ 
C’est elle. 
Paraît Marjolaine, complètement transformée : la petite paysanne est deve- 
nue une grande dame: robe de gala, éventail. Saint-Léger l'accompagne. 


Scène VI 


Les MÊMES, SAINT-LÉGER, MARJOLAINE 


SAINT-LÉCER, glissant un écu à Cauche, 
Un écu pour avoir aussi bien annoncé. 


NOCÉ, à Marjolaine. 
Laissez-moi vous baiser la main. 
MARJOLAINE, d’un ton protecteur. 


Bonjour, Nocé. 
A Mme 


Madame !… 


e Sabran, 


MM€ DE SABRAN 
Quel plaisir de vous voir ! 
SAINT-LÉGER, croyant qu’elle s'adresse à lui. 
Oh! marquise. 
MM DE SABRAN 
Pas vous ! votre nièce. 
SAINT-LÉGER, riant. 
Ah! 
MME DE SABRAN, à Marjolaine. 
Oui, vous m'avez conquise 
Au prime abord, et chaque fois que je vous vois, 
Je vous aime encor mieux que la dernière fois. 
MARJOLAINE, très sincère. 
Ah ! madame, combien votre amitié me touche. 
D’air aimable, je suis au fond d’âme farouche. 
Mais vous, vous avez su bientôt m’apprivoiser… 
Reprenant un ton léger. 
Aussi, cette amitié, je compte en abuser. 
MM DE SABRAN 
Oui. ‘ 
MARJOLAINE 
Vous avez, je sais, les plus rares lumières 
Sur la mode, le goût et les belles manières, 
Et vos talents et vos succès sont sans pareils. 
Me DE SABRAN 
Et vous voulez de moi, sans doute ?.… 
MARJOLAINE 
Des conseils !.…. 
Me DE SABRAN 
Mais vous n’avez besoin des conseils de personne. 
MARJOLAINE 
Vous me raillez, madame, ou vous êtes trop bonne. 
MM€ DE SABRAN 
Vous avez là le négligé du meilleur goût. 
MARJOLAINE 
Ah! ça, c’est vrai : mon négligé me plaît beaucoup. 
Et puis, les négligés, c’est la dernière mode... 
C’est mieux porté que les paniers... 
MM DE SABRAN, bas, à Nocé. 
C’est plus commode... 
MARJOLAINE 
Rose et bleu ciel, et les rubans sont irisés ! 
Les cheveux coupés courts ! Mais je les ai frisés !.… 
Corset échancré, masque ! au dedans on l’enlève ! 
Et ces mules, voyez ; n'est-ce pas, c’est un rêve ! 
Des bagues, un collier ! Il ne me manque rien. 
Aussi, je suis très fière. et je me crois très bien ! 
SAINT-LÉGER, riant, 
Et c’est très mal! 
MARJOLAINE 
Pourquoi ? Bien sûr : je suis coquette ! 
Rougissant. 
Mais je dis tout ce qui me passe par la tête, 
Pardonnez-moi ! 
MM DE SABRAN 
Cela n’a rien que d’innocent. 
MARJOLAINE, avec élan, 
C’est si bon de ne rien cacher de ce qu’on sent ! 
MM DE SABRAN 
Vous êtes franche ! 
MARJOLAINE 
Oui ! 
MM DE SABRAN 
Trop pour ici. prenez garde ! 
MARJOLAINE 
Cela trahit encore en moi la campagnarde. 
Si vite, on ne peut pas complètement changer. 
MM DE SABRAN 
Vous changerez, hélas ! 
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MARJOLAINE 
C’est le désir que j'ai. 
Mme DE SABRAN, à Saint-Léger. 
Quelle mine, marquis ! 
SAINT-LÉGER 
Mais oui, ne vous déplaise, 
Le bel air est le seul où je respire à l’aise ! 
Ah ! le monde ! Ah ! Paris ! Je les préfère à tout. 
Mme DE SABRAN 
Votre nièce, marquis, partage votre goût ? 
MARJOLAINE 
Oui, le monde me laisse éblouie et surprise ; 
Paris que j'ignorais me ravit et me grise : 
Tant de gaîté, de bruit, de luxe, tout à coup, 
Et le soir, ces clartés. Oh ! ces clartés, surtout ! 
Cet étincellement des flambeaux et des lustres 
Jaillissant des maisons et des hôtels illustres, 
Ces musiques aussi dont le son vous poursuit 
Jusqu'au fond de votre carrosse dans la nuit ! 
M€ DE SABRAN 
Vous aimez tout cela ? 
MARJOLAINE, avec enthousiasme. 
Oui, oui, j'aime les fêtes ; 
J’aime danser, souper, rire, perdre la tête, 
Et parmi des décors brillants, harmonieux, 
M'étourdir de tumulte et m’aveugler les yeux. 
C’est un exquis vertige alors qui me pénètre, 
Qui m’envahit le cœur et qui prend tout mon être... 
Et quand enfin au petit jour déjà très blanc 
Je sors d’un bal ou d’un souper en chancelant, 
Si j'ai le front pâli et les traits qui se creusent, 
Que m'importe ! Je suis heureuse, heureuse, heureuse... ! 
MM DE SABRAN, à Nocé. 
J'avais cette jeunesse et ces illusions ! 
NOCÉ, bas, à Mme de Sabran, 
Renvoyez-nous ! 
Un temps. 
M€ DE SABRAN 
Messieurs, il faut que nous causions 
Toutes les deux. 
À Marjolaine. 
N'est-ce pas ? 
MARJOLAINE, sans comprendre. 
Oui. 
M€ DE SABRAN 
Une horloge du Palais-Royal sonne sept heures. 
Sept heures sonnent. 
On doit souper à huit : d’ici là l’on vous donne 
La liberté ! 
NOCÉ 
Nous n’en profitons qu’à regret ! 
MARJOLAINE 
Vous permettez, parrain ? 
SAINT-LÉGER, se dirigeant vers le fond. 
Puisque c’est un secret. 
NOCÉ, bas, à Me de Sabran. 
C’est de vous que dépend le succès de l’affaire 
M€ DE SABRAN, avec un sourire énigmatique. 
Soyez sûr que je sais ce qui me reste à faire. 
Nocé sort par la porte du fond avec Saint-Léger. 


Scène VII 
MARJOLAINE, Mme DE SABRAN 


MARJOLAINE 
Madame, je comprends, sans bien savoir pourquoi, 
Que vous avez vraiment de l’amitié pour moi. 
MM DE SABRAN, avec sincérité. 
Vous ne vous trompez pas: j’aime en vous, Marjolaine, 
Une âme qui ressemble à ce que fut la mienne. 
Ce sentiment est égoiï.te, en vérité... 
Aussi ne doutez pas de sa sincérité. 
MARJOLAINE 
Madame. 
M€ DE SABRAN 
N’étant que de fort peu votre aînée, 


J’ai plus que vous d'expérience : renseignée 
Sur nos mœurs, nos roués fourbes et vicieux, 
Je puis être pour vous un guide précieux. 
MARJOLAINE 
Je l’espère. 
M€ DE SABRAN, l’attirant vers le canapé à droite. 
Mais vous, d’abord, il faut me dire 
Quel objet, quel dessein parmi nous vous attire. 
Il faut vous confesser et ne me cacher rien, 
Ou c’est que vous doutez que je vous veux du bien. 
MARJOLAINE 
Non, madame, je n’en doute pas, je vous jure. 
Je ne suis pas très méfiante de nature ; 
On à vite raison de mon cœur. 
M€ DE SABRAN 
C’est un tort. 
MARJOLAINE 
Vous me confessez, vous surtout, sans effort, 
Mes projets. 
MM DE SABRAN 
Je peux vous parler comme je pense ? 
MARJOLAINE 
Oui... 
._ MME DE SABRAN 
Eh bien, vos projets, je les connais d'avance. 
J’eus les mêmes, jadis : jolis yeux... peu d’argent : 
Vous voulez être la maîtresse du Régent. 
MARJOLAINE, indignée. 
Moi, jamais ! 
Mme DE SABRAN 
C’est pourtant ce soir qu’on vous présente. 
MARJOLAINE 
Qu'on me présente, oui, mais c’est tout ! 
Mme DE SABRAN 
S'il s’en contente ! 
Vous vendre à lui, d’ailleurs, est le but de Nocé 
Et de votre parrain aussi. 
MARJOLAINE, fronçant les sourcils. 
; Je sais ! Je sais ! 
Je l’ignorais d’abord ; après, j’ai compris vite. 
C’est leur but, mais ce n’est pas le mien ! 
Mme DE SABRAN 
Alors, dites ! 
MARJOLAINE, hésitant. 
Eh bien, mon but... oui, je voulais. j’ai fait serment, 
Je suis venue ici... pour le peuple... 
MM DE SABRAN, sursautant. 
Comment ? 
MARJOLAINE 
Oui, pour dire au Régent tout ce qu’il faut lui dire 
Sur le peuple, sur ses malheurs. 
Mme DE SABRAN 
Vous voulez rire ! 
C'était là votre but : le peuple ?.…. 
MARJOLAINE, décontenancée, 
Oui ! 
Mme DE SABRAN, riant. 
Vous venez 
Pour le peuple, 6 bel avocat enrubanné! 
C’est pour le peuple alors cette toilette exquise ; 
C’est pour le peuple qu’on s’attife, qu’on se frise ; 
Ces bijoux, pour le peuple, et ce bracelet d’or, 
Et la poudre, et le fard, c’est pour le peuple encor ! 
MARJOLAINE 
Oui. 
M€ DE SABRAN, riant de plus belle. 
Non. 
MARJOLAINE 
Mais si, c’est vrai ; vous me faites injure 
En en doutant.…. C’est vrai ! 
M€ DE SABRAN 
Non. 
MARJOLAINE 
C’est vrai, je vous jure, 
Naïvement. 
En tout cas, c'était vrai quand je l’ai dit là-bas. 


r. 
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M®%€ DE SABRAN 
C'était l’excuse. 
Silence. 
Avouez donc ?.. 
MARJOLAINE, baissant les yeux, 
Je ne sais pas. 
M€ DE SABRAN, pressante. 
Vous le savez et vous vous mentez à vous-même. 
MARJOLAINE, avec franchise, 
Eh bien, oui, oui, c’est vrai, madame, que je l’aime, 
Votre vie... 
M®® DE SABRAN 
Ah ! vous en convenez !.…. 
MARJOLAINE 
Je m’y plais 
Dans ces boudoirs, dans ces jardins, dans ces palais. 
C’est vrai, c’est vrai que je m’ennuyais au village 
Et qu'ici je m'amuse et je vis davantage. 
Ah ! madame, ne me gâtez pas ce bonheur, 
Laissez-moi vivre un peu sans cervelle et sans cœur, 
Laissez-moi, dans ce vent de plaisir qui m’entraîne, 
M’amuser, m'étourdir, m’enfuir à perdre haleine, 
Connaître enfin tout l’inconnu dont je souffrais. 
J’ai besoin de cela pour être sage après ! 
M€ DE SABRAN 
Après, on ne peut plus être sage ! 
MARJOLAINE 
Oh ! madame !.… 
M€ DE SABRAN 
Le plaisir vous prend tout votre corps et votre âme. 
Il n’a fait que vous effleurer jusqu’à présent. 
Croyez-moi, c’est assez, c’est trop : allez-vous-en. 
k MARJOLAINE 
Mais j’aime le plaisir et j’en veux prendre encore, 
Non pas de ce plaisir mauvais qui déshonore; 
Mais du plaisir joyeux, vivant, bon à saisir, 
Da plaisir franc, du doux plaisir, du vrai plaisir ! 
M€ DE SABRAN 
N'’en cherchez pas ici. 
MARJOLAINE 
Pourquoi ? puisque j’en trouve ! 
M€ DE SABRAN 
Vous le paierez trop cher ; mon destin vous le prouve. 
MARJOLAINE 
Enfin. 
M€ DE SABRAN 
Jei, partout, vous ne vous doutez pas 
Des pièges, des p‘rils qui s’ouvrent sous vos pas. 
On ne les aperçoit qu’à l'instant qu’on y tombe, 
On se croit forte encor quand déjà l’on succombe ; 
Tout vous trouble l’esprit, tout vous pourrit le cœur ! 
; MARJOLAINE 
J’ai trop de confiance en moi pour avoir peur ! 
Quels que soient les périls où mon cœur se hasarde, 
Un vieux fonds de vertu paysanne me garde 
Et saura m’arrêter toujours au bon moment. 
M€ DE SABRAN 
Le bon moment survient sans qu’on sache comment. 
MARJOLAINE ce 
Mais qu'est-ce que je risque après tout : d’être aimée ? 
Si ce n’est que cela, j’y suis accoutumée ! 
MM DE SABRAN 
Par le Régent ? 
MARJOLAINE 
Quoi ! voir le Régent amoureux, 
Mais ce sera très amusant ! 
Mme DE SABRAN 
Non, dangereux ! 
MARJOLAINE 
Presque un roi ; je le vois à mes pieds, il supplie, 
Il pleure, il me menace, il m'aime à la folie... 
C’est drôle !.…. et toutes ses maîtresses enrageant ! 
M€ DE SABRAN É 
Ah ! vous ne savez pas quel homme est le Régent ? 
MARJOLAINE 
Le plus aimable, m’a-t-on dit ! 
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M€ DE SABRAN 
Oui, mais le pire! 
Sous des dehors charmants, un air qui peut séduire, 
C’est un sceptique, un égoïste, un débauché 
Au visage flétri comme au cœur desséché ; 
Reculant devant tout sentiment qui l'élève ; 
Incapable d'aucun élan et d'aucun rêve'; 
Oubliant ses devoirs et l’éclat de son rang 
Dans l’ivresse et dans les excès ; ne soupirant 
Que des plus bas désirs qu’il faut qu’il assouvisse : 
Un prince, enfin, déchu dans la honte et le vice. 
MARJOLAINE 

Eh bien, je connaîtrai ce monstre, nctre maître, 
Ses roués. et sa cour... Oui, je veux tout connaître, 
Tout voir, tout approcher, tout goûter, tout oser ! 
C'était mon rêve et je l’aurai réalisé ! 
Ah ! madame, ne me faites pas grise mine; 
Voyez, je suis heureuse et mes yeux s’illuminent,. 


Mme DE SABRAN 
Marjolaine, vos beaux projets sont si trompeurs ! 


MARJOLAINE 
Faut-il vous répéter encor : je n’ai pas peur ! 
Le plaisir, vous verrez ce que je veux en prendre, 
Et qu'on peut s’amuser quand on sait se défendre ! 


M€ DE SABRAN 
Faut-il vous répéter qu’on faillit malgré soi ! 
MARJOLAINE 
Nous verrons. 
M€ DE SABRAN 
Nous verrons. 


MARJOLAINE 
Je suis sûre de moi. 
M€ DE SABRAN 
Je vous ai conseillée avec toute mon âme... 
Ne m’en veuillez pas, quoi qu’il advienne... 


MARJOLAINE, gentiment. 
Oh! madame !… 
Elle baïse la main de MM de Sabran. Survient par la porte du fond 
Cauche, 


Scène VIII 
Les mMÊMmEs, CAUCHE 


CAUCHE 
Mesdames, pardonnez que je vous trouble ainsi. 
Grâce à moi, nul encor n’est monté jusqu'ici ; 
Mais voilà pour souper que tout le monde arrive : 
Je ne peux plus, en bas, maintenir nos convives. 
Mme DE SABRAN 
Qu'ils montent ! 
CAUCHE, allant à la petite porte de gauche, 
J’ai, pour vous, préparé ce boudoir. 
M€ DE SABRAN 
Ah! 
CAUCHE 
Vous y trouverez poudre et rouge, un miroir, 
Familier, 
Et surtout pour mademoiselle une retraite 
Loin des yeux malveillants, d’une foule indiscrète, 
MARJOLAINE 
Ce valet sait donc. 
MM DE SABRAN, souriant. 
Il a l’habitude !.… 
MARJOLAINE, écœurée. 
On 
Mn€ DE SABRAN 
Oui. 
CAUCHE 
Quand Monseigneur voudra qu’on vous présente à lui, 
On viendra vous quérir aussitôt. 
M€ DE SABRAN 
Bien. 


CAUCHE, s’'inclinant, 
Mesdames. 
Marjolaine et Mme de Sabran sortent par le boudoir à gauche. 
Entrent successivement par la porte du fond Broglie et Mme de 
Phalaris, Biron et MM® de Flavacourt, Mme de Gesvres et Brancas, 
Mme de Pramnon, Saint-Léger et Nocé. 


Scène IX 


Les mMômes, BROGLIE, Me DE PHALARIS, BIRON, 
Mme DE FLAVACOURT, puis Mne DE GESVRES, 


BRANCAS, Mme DE PRAMNON, puis SAINT - 
LÉGER et NOCÉ. 
BROGLIE 
Cauche, je viens d'entendre ici des voix de femmes. 
CAUCHE 
Oui, c’en est une encor qu’on amène ce soir. 
BIRON 
Fais voir. 
CAUCHE 
Non ! 
BROGLIE 


Oh! 
M€ DE PHALARIS 
Il ne peut pas la faire voir ! 
MC DE FLAVACOURT 
Un laideron ! 
CAUCHE 
Une beauté ! 
ME DE PHALARIS 
Faquin ! 
Elles s’asseyent à la table de droite, 
CAUCHE 
Pardine ! 
M€ DE GESVRES 
J'arrive, et l’on n’a point commencé la cuisine ? 
BRANCAS 
La commencer, sans vous pour nous y diriger ! 
M€ DE GESVRES 
J’aime la faire encor bien moins que la manger ! 
Tous deux entrent dans la cuisine. 
BIRON, à Mme de Phalaris. 
Et c’est une vertu ! 
M€ DE PRAMNON, revenant. 
Mais nous en sommes toutes : 
Nous n’avons eu qu’un seul amant ! 
BRANOAS 
Qui donc en doute ? 
M€ DE PHALARIS 
Le premier c’est celui que l’on ne peut nier 
Et les autres n’ont fait que le continuer. 
Paraissent Saint-Léger et Nocé, 
MC DE FLAVACOURT 
Saint-Léger ! 
Tous le saluent. 
BIRON 
Son parrain ! 
BROGLIE, de la porte de la cuisine. Il est ceint d’un tablier blanc. 
Je commence ma sauce ! 
M€ DE PHALARIS, montrant Saint-Léger. 
Sa filleule, pour lui, c’est une ferme en Beauce. 
M€ DE PRAMNON 
Mais enfin, si cette nouvelle réussit 
Que va dire la Parabère ? 
BRANCAS 
La voici! 
Entre M€ de Parabère donnant la main à Clermont : salut général, 


Scène X 


Les mêmes, Mme DE PARABÈRE, CLERMONT, puis 
e GRAND PRIEUR VENDOME et LES DEUX SOURIS. 


M€ DE PARABÈRE, narquoise. 
Moi, je dirai ce que j’ai dit, lorsque naguère 
Philippe vous donna sa faveur passagère. 
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Mn DE PRAMNON 
A moi? * 
M€ DE PARABÈRE 
A vous, comme à tant d’autres, je dirai : | 
Philippe a bien raison, s’il la trouve a son gré. 
S’il est des plus légers, suis-je des plus fidèles ?.. | 
Nous nous passons tous deux nos fautes mutuelles, 

Et, riant tout au plus d’en être les témoins, { É 
Nous nous trompons beaucoup sans nous en aimer moins. 
M€ DE PHALARIS, perfidement, 

Cette fille a, dit-on, tout ce qu’il faut pour plaire, 
Et vous n’en aurez pas de l’ombrage ? 
M€ DE PARABÈRE 
Au contraire. 
Me DE PRAMNON 
Pourquoi ? > | 
M€ DE PARABÈRE 
Tant qu’à se voir oubliée un moment, 
Il vaut mieux que ce soit pour un objet charmant. 
Ma chère, estimer celle avec qui l’on partage, 
Cela console et cela flatte davantage. | 
Mme DE PHALARIS 


Alors, ce soir ?… 
M€ DE PARABÈRE, allant à lui. 
Toute à Clermont. 
Paraît le grand Prieur Vendôme, flanqué de deux petites danseuses. 
BRANCAS 
Le grand Prieur 
Avec les deux Souris. 
VENDÔME : 
Mes deux enfants... de chœur ! | 
BIRON, apercevant le Régent dans le second salon. 
Monseigneur ! # 
Entre Philippe d'Orléans, s'appuyant sur l'épaule de l’abbé de 
Grançay. Costume très riche. Démarche lourde ; visage ravagé ; 
un homme qui fut beau mais que les excès ont vieilli vite : il 
porte ses quarante-six ans bien marqués ; très aimable, très char- 
mant, mais sceptique, désabusé. Tous s’inclinent à son entrée, 


Scène XI 
Les MÊMES, plus PHILIPPE, L’'ABBÉ DE GRANÇAY 


PHILIPPE 
Mes amis, je suis las ; que d’affaires ! 
Voici venir l’instant du jour que je préfère : 
Quel repos ! 
ABBÉ DE GRANÇAY 
Un repos qui vous brouille le teint 
Et consiste à souper jusqu’à demain matin. 
PHILIPPE 
Mon confesseur, tu n’es au nombre de mes hôtes 
Que pour me dispenser de t’avouer mes fautes. 
Constate-les, mais sans rien dire. 
ABBÉ DE GRANÇAY 
Hélas ! 
PHILIPPE 
Bonsoir, 
Parabère ; viens là, mon petit corbeau noir. 
MM DE PARABÈRE, allant à lui. 

Ta cornette plutôt ; l’autre est donc si plaisante ! 

PHILIPPE 
Nous allons en juger : j’attends qu’on la présente. 

Il fait un signe à Nocé qui va chercher Marjolaine dans le boudoir. 
S'adressant aux roués. 

À propos, vous savez que je compte sur vous ! 

BRANCAS 
Ah! 


PHILIPPE 
Ce soir, soyez gais, très gais.. mais pas trop fous ; 
Pas d’orgie excessive et de farces grivoises ; 
C’est une jeune fille : il faut qu’on l’apprivoise. 
BRANCAS 
Sans avoir l'air, on va l’étourdir, la griser 
Et la mottre en état de ne rien refuser. 


| 


| 


| 
| 
| 


LA MARJOLAINE 


ABBÉ DE GRANÇAY 
La rassurer pour qu’elle perde mieux la tête. 
BRANCAS 


| Ne sois pas inquiet, nous savons la recette !.… 


Me DE GESVRES, à la porte de la cuisine, 
Monseigneur, le souper est prêt dans un instant. 
BROGLIE, même jeu, 
Une bisque pour commencer. 
BRANCAS 
Plat excitant ! 

La porte du boudoir s'ouvre. Des musiciens qu’on ne voit pas, 
placés dans l’antichambre, au fond, attaquent un lent menuet, 
Marjolaine, s’appuyant sur le poing de Nocé et suivie de Mme de 
Sabran, s’avance vers le Régent. Sensation. 


Scène XII 
Les MèMEs, MARJOLAINE, Mme DE SABRAN, NOCÉ 


NOCÉ, la présentant. 
Vicomtesse de Saint-Léger ! 
Révérence de Marjolaine. 
PHILIPPE, la saluant. 
Mademoiselle, 
Vous abusez du droit que l’on a d’être belle ; 
Tout le bien que m’a dit de vous mon cher Nocé, 


| Est par ce que je vois de beaucoup dépassé ; 


De vos charmes déjà je ressens la puissance ; 
Dépêchons-nous de faire un peu mieux connaissance. 
CLERMONT 


Ravissante…. 
BIRON 


Et sa robe... ! 
M€ DE PRAMNON, dépitée, 
: Oui, mais oui... 
MARJOLAINE 


= Monseigneur, 


« Pour moi c’est un plaisir, encore qu’un honneur, 
Que d’être admise en cet aimable sanctuaire, 
Où mon unique crainte est de ne point vous plaire. 
TOUS, protestant. 
oh. 1... 
BIRON 
Adorable. 
M€ DE PHALARIS 
Oui, oui... 
NOCÉ, bas, à Philippe. 
Vous fait-elle plaisir ? 
PHILIPPE 
Ah ! mon ami, comme tu sais me les choisir ! 
M€ DE PHALARIS, d’un air pincé. 
On pourrait nous la présenter ! 
PHILIPPE, s’excusant. 
Pardon. 


I1 prend Marjolaine par la main et lui fait faire le tour du salon : 
Marjolaine fait une révérence à chacune des dames qui laluirend: 
elle salue de la main les messieurs qui s’inclinent profondément. 

Comtesse 


De Parabère. 
M€ DE PARABÈRE 


Mademoiselle. 
3 PHILIPPE 
Duchesse 
De Phalaris. 
BROGLIE, bas, à Brancas. 
Quels yeux ! 


PHILIPPE 
Mesdames de Prarmnon, 


De Flavacourt.. duc de Brancas. 
BRANCAS 
Gai compagnon... 
PHILIPPE 
Mesdemoiselles les Souris. | 
CLERMONT, à mi-voix. 
Des vertus rares. 
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PHILIPPE 
Notre abbé de Grançay. 
M€ DE FLAVACOURT 
Un confesseur bizarre. 
BRANCAS, à Broglie qui paraît à la porte de la cuisine. 
Eh bien, Broglie, est-ce que bientôt nous souperons ?.… 
BROGLIE 
Oui. 
PHILIPPE 
Monsieur de Vendôme... 
MARJOLAINE 
Ah !.… 
PHILIPPE 
Monsieur de Biron 
Dont on ne compte plus les états de services, 
Et monsieur de Clermont, capitaine des suisses. 
Grande révérence générale : la musique attaque gaiement un passe- 
pied, 


A table !.… 
Les messieurs donnent la main aux dames : tous gagnent leur place 
à la grande et aux petites tables. 
PHILIPPE, à Marjolaine, 
Asseyez-vous près de moi, s’il vous plaît. 


Mme DE GESVRES 


À Cauche. 
Enfermez-nous, et renvoyez tous les valets. 
CAUCHE 
Oui, Monseigneur. 
PHILIPPE 


Ces yeux indiscrets me déplaisent. 
Les portes sont fermées, les valets disparaissent. 
Nous allons donc pouvoir nous amuser à l’aise. 
Pendant tout le souper, la musique joue : les roués se servent eux- 
mêmes à tour de rôle, changent les assiettes, passent les plats: 
tout cela parmi les rires et les joyeux propos. 
MARJOLAINE 
J'adore m'amuser ; puisqu’ici c’est permis, 
Monseigneur, nous serons bientôt de bons amis. 
PHILIPPE 
Tant mieux. 
MARJOLAINE 
D'ailleurs ce soir je ne peux pas vous dire 
Combien je suis en train d’être gaie et de rire. 
Mne de Gesvres apportant une grande soupière d’argent. 
TOUS 
Ah ! la bisque ! 
MMn® DE GESVRES 
J’y crois n'avoir rien oublié. 
PHILIPPE 
Toi, Clermont, je t’élève au rang de sommelier. 
Clermont se lève et s’occupe de porter du champagne aux trois 
tables. Mangeant: : £ 
Mais quel poivre, ta bisque brûle les gencives! 
MM DE GESVRES, en regardant Marjolaine. 
Et met en feu le sang, même des plus naïves ! 
BRANCAS 
Philippe, que devient monsieur Law, le sauveur, 
Et le tiens-tu toujours dans la même faveur ?.. 
PHILIPPE 
Mais. 
NOCÉ 
Et Dubois, sais-tu ce dont l’abbé se pique ?.. 
D’être archevêque ! 
Tous rient. 
PHILIPPE, froidement. 
Ah !… 
NOCÉ, continuant. 
Oui... 
PHILIPPE, l’arrétant. 
Oh! pas de politique ! 
Contentons-nous ici de propos enjoués : 
L'Etat est un domaine interdit aux roués. 
Le champagne saute. 
TOUS 
Hou ! Bravo! 


PHILIPPE, à Marjolaine. 
Aimez-vous comme moi le champagne ? 
MARJOLAINE 
Mais oui ! 
PHILIPPE 
À tous les vins d'Italie ou d’Espagne, 
Témoins pourtant jadis de mes premiers succès, 
J'ai toujours préféré mon joli vin français ! 
Quelle saveur ! Quelle couleur blonde est plus douce !.…. 
MARJOLAINE 
S'il vous plaît, c’est surtout qu’il vous ressemble: il mousse ! 
: PHILIPPE 
Très bien. 
Les assiettes ont été changées : Broglie a apporté un nouveau plat, 
de sa façon. 
BROGLIE 
Que dites-vous de ce plat, mes amis ? 
Mme DE FLAVACOURT, avec une grimace. 
Qu'est-ce que c’est ? 


BROGLIE 
Ce sont des grives en salmis. 
BRANCAS 
Brüûlé. 
M9® DE PHALARIS 
Mauvais. 
BIRON 
Infect ! 
BROGLIE, remerciant. 
Oh! c’est une victoire ! 
VENDÔME 
Du vin ? 


DEUXIÈME SOURIS 
Vous savez ma devise : « Beaucoup boire. » 
Elle vide un grand verre, 
CLERMONT, à Mme de Parabère. 
Oui, tout mon cœur, depuis longtemps, vous l’occupiez. 
Mme DE PARABÈRE 
Je vous aime, Clermont, mais laissez donc mes pieds. 
SAINT-LÉGER, à Mme de Phalaris qui rit à gorge déployée. 
Brancas vous conte encor de ses cancans infâmes. 
BRANCAS 
Je sais, en les contant, être agréable aux femmes. 
Mais qu’on les déshonore, est leur plus cher désir ; 
Et dire leurs amants, c’est leur faire plaisir. 
M€ DE FLAVACOURT, à Broglie. 
Que ta salade est bonne. 
BROGLIE 
Un baise” en échange. 
Il l’embrasse. 
Ta bouche et le piment forment un bon mélange. 
MM DE PHALARIS, répondant à ce que .ui dit Pramnon. 
… Marjolaine ? 
MARJOLAINE, croyant être interpellée, 
Quoi donc ? 
M9® DE PHALARIS 
Madame de Pramnon 
Me dit que Marjolaine est votre petit nom. 
MARJOLAINE 
Oui, c’est vrai. 
Mme DE PHALARIS, ironique. 
C’est un nom des plus rares. 
MARJOLAINE 
Peut-être ! 
ME DE PHALARIS 
Il à je ne sais quoi de simple, de champêtre, 
Presque de campagnard... 


MARJOLAINE 
Je le tiens de maman. 
NOCÉ, avec vivacité. 
La comtesse de Saint-Léger. 
MM® DE PHALARIS 
Vraiment ? 
MM® DE PRAMNON 
Vraiment ? 
NOCÉ 
La comtesse était une femme poétique 


Qui voulait pour sa fille un petit nom unique. 
Mme DE PHALARIS 
Et vous l’avez connue ? 
NOCÉ, se troublant. 
Autrefois, oui, beaucoup. 
SAINT-LÉGER 
Ma belle-sœur avait tant de charme, de goût... | 
A Marjolaine. 
Elle vous éleva dans les belles manières. 
MARJOLAINE 
Maman ne fut jamais comtesse : elle est meunière ! 
Tout le monde rit. | 
SAINT-LÉGER, balbutiant. | 
Mais c’est faux... 1 
| 
(l 


MARJOLAINE 
Elle habite encore son moulin, 
Dans le pays où le marquis est châtelain. 
SAINT-LÉGER 
Marjolaine est ma nièce et son père était comte. 
MARJOLAINE 
Oui, mais je suis bâtarde. Oh ! je n’en ai pas honte ! 
11 me déplaît d’ailleurs de renier mon sang. | 
J’ai du sang noble en moi ; j'ai du sang paysan. { 
Si je dois au premier d’être l’une des vôtres, 
Faut-il que, pour cela, je rougisse de l’autre ? 
MM DE PHALARIS 
Ma chère, tu l’entends : « J’ai du sang paysan ! » 
MMe DE PARABÈRE 
Elle avoue ! { 
MMe DE PRAMNON : 
Elle avoue ! 4|: 
M€ DE FLAVACOURT 
Ah! que c’est amusant! 
Mme DE PHALARIS 
elle se fait honneur de sa naissance. 
MM DE PRAMNON | 
Non, c’est trop de jeunesse, et c’est trop d’innocence. 
Rires prolongés. 


Mieux même : 


NOCÉ 
Quel inutile aveu ! 
SAINT-LÉGER 
Puisqu'on n’en savait rien !…. 
PHILIPPE, faisant taire les rieurs. 
Marjolaine, en parlant ainsi, parle très bien. 
Car c’est au double sang qui coule dans ses veines 
Qu’elle doit d’ainsi joindre aux manières hautaines, 
A la finesse, au ton des gens de qualité, 
Cet éclat naturel, ce feu, cette santé, 41 
Qui sont du peuple : elle à notre esprit, mais son rire; : 
Son charme fruste, et nos ressources pour séduire ; | 
Sa beauté simple qu’elle augmente de notre art ; 
Les couleurs de son teint savent porter le fard. 
O l'accord imprévu ! 6 l’étrange harmonie !.. 
Et vous voulez que Marjolaine les renie, 
Quand sa grâce est justement faite de cela ? 
Ah! plutôt d’être ainsi complète admirez-la, 
Et la voyant si ravissante. et personnelle, 
Desséchez du regret de n’être pas comme elle. 
= MM DE PHALARIS 
Philippe en tient, il nous met toutes au rebut. 
PHILIPPE, galant. 
Non ! ; 
MM€ DE PRAMNON 
Tu le crois vraiment ? 
MM DE PHALARIS 
Regarde, il n’a pas bu. 
M€ DE PRAMNON 
Ça, c’est vrai, d'habitude, à cette heure, il est ivre ! 
On apporte le dessert sur la table : on a déjà beaucoup bu de cham- 


pagne : alanguissement général, 
PHILIPPE 

Ah ! mes amis, voici l’instant qu’il fait oon vivre. 
CLERMONT 


L’instant délicieux de la fin des repas. 


MM DE GESVRES 
C’est un bien-être, 


| Oui, c’est vrai. 


Il LA MARJOLAINE 


BRANCAS 
On est langoureux. 
CLERMONT 
Un peu las. 
MARJOLAINE 


PHILIPPE 
On se sent au cœur d’aimables fièvres. 
MM€ DE PARABÈRE 
Des désirs de baisers vous passent sur les lèvres. 
BRANCAS 
C’est l’instant de l'oubli. 
M2€ DE SABRAN 
De l’amour. 


SAINT-LÉGER 
De l’amant. 
NOCÉ 
Pour l’armoire, voilà, je crois, le bon moment : 
A moi, Broglie, Brancas : à l’assaut des chandelles ! 
Ils soufflent toutes les chandelles. Cris des femmes ; rires ; nuit 
complète. 
M€ DE PARABÈRI 
Quoi !.… 
MM DE PRAMNON 
Qu'est-ce ? 
MARJOLAINE 
Que font-ils ? 
CLERMONT 
Très bien. 
NOCÉ 
Cherchez vos belles, 
M€ DE FLAVACOURT 
Quelle nuit ! 
NOCÉ 
Livrez-vous aux transports les plus doux. 
M€ DE PARABÈRE 
II à raison. 
NOCÉ 
Profitez donc, embrassez-vous ! 
CLERMONT 
Pourquoi pas ? ; 
NOCÉ 
La pudeur ici n’est plus de mise. 
{TOUS, riant, 
Oui ! oui ! 
NOCÉ 
Laissez parler vos cœurs avec franchise. 
VOIX, dans la nuit, 
C’est toi ! Non ! Oui! Ah! Ah! 
Bruits de baisers : une gifle. 
NOCÉ 
Songez au temps qu'il faut 
Pour qu’on puisse ravoir de la clarté. 
Ouvrant brusquement l’armoire qui contient des flambeaux tout 


allumés. 
Tableau !… 


La clarté se répand brusquement et éclaire un tableau charmant 
où l’on voit Me de Phalaris sur les genoux de Brancas, MM de 
Flavacourt dans les bras de l’abbé de Grançay, Clermont aux 
genoux de Parabère, le grand Prieur assis sur la table enlaçant 
Mme de Gesvres, tous enfin en galante posture. Seul Philippe, 
qui n’a pas bougé, contemple le tableau, et Marjolaine toute 
droite contre la table regarde avec un air de défi Broglie qui est 
à côté d’eile et qu’elle a giflé. 

TOUS 
Oh! £ 
NOCE À 
Voilà, mes amis, comment on se renseigne 
Sur le goût de chacun. 
TOUS, riant. 
Ah !ah!ah! 
BROGLIE, qui a la figure toute rouge. ; 
Mon nez saigne. 
MARJOLAINE, très surprise. 
C'était vous ! 
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PHILIPPE 
Vous l’avez renseigné. 
BROGLIE 
En effet, 
PHILIPPE, à Broglie. 
Je te plains de tout cœur. 
A Marjolaine. 
Mais vous avez bien fait. 
TOUS 
Bravo, Nocé ! 
MM DE PRAMNON 
Ta farce était très réussie. 
Quels instants je te dois ! Que je te remercie !... 
MM DE PHALARIS 
Moi, je suis maintenant pour qu’on chante et qu’on danse. 
MARJOLAINE, à Philippe qui la prie, 
Je ne sais pas chanter. 
MM DE PRAMNON 
Ça n’a pas d'importance. 
SAINT-LÉGER 
Oui, oui, chante. 
LIRON 
Chantez, jeune astre de nos cieux. 
PHILIPPE 
Chantez... il faut chanter. 
MARJOLAINE, très troublée déjà par le champagne. 
Messieurs ! Messieurs ! Messieurs |! 
BROGLIE, remontant vers le salon à droite et prenant la basse de viole. 
Nous vous accompagnons. 
MARJOLAINE 
Vous !.… 
MM DE FLAVACOURT, remontant également. 


Pourvu qu’on nous donne 
Le ton! 
Marjolaine fredonne les premières mesures, 
Bien. Si bémol. ; 
Ils reproduisent sur le clavecin et la basse de viole la ritournelle, 
SAINT-LÉGER 
Le curé de Pompone ! 


MARJOLAINE, chantant, 
A confesse m'en suis allée, 
Bon curé de Pompone, 
Le plus gros péché que j'aie fait 
C’est d’embrasser un homme. 
REFRAIN 
Ah ! il m'en souviendra 
Larira 
Du curé de Pompone ! 


TOUS 
Charmant ! Très bien ! 


MARJOLAINE 
Ma fille pour ce péché-là 
Il faut aller à Rome. 
Dites-moi, monsieur le curé, 
Y mèênerai-je l’homme ?.. 
REFRAIN 
Ah ! il m'en... 
eic. 
TOUS 
Bravo !.. 
SAINT-LÉGER 
Bien répliqué, ma foi. 
MARJOLAINE 
Ah / vous prenez goût au péché 
Je vous entends, friponne. 
Bien, baisez-moi cinq ou six fois 
Et je vous le pardonne. 
REFRAIN 
Ah ! il m'en. 
eic. 
DE GRANÇAY 
Ah ! le coquin ! 
PHILIPPE, à Grançay. 
L'abbé, ce curé-là, c’est toi !.…. 
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MARJOLAINE 
Bien, baisez-moi cinq ou six fois, 
Et je vous le pardonne. 
Grand merci, monsieur le curé, 
La pénitence est bonne. 
TOUS, reprenant le refrain. 
REFRAIN 
Ah ! il m'en souviendra 
Larira 
Du curé de Pompone ! 
TOUS 
Bravo ! Très bien ! 
BRANCAS 
Quelle belle humeur ! 
BIRON 
Et si pleine 
De malice. 
Mn® DE PRAMNON 
Adorable. 
Mme DE SABRAN 
Exquis. 
PHILIPPE 
Ah! Marjolaine ! 
Vous êtes bien ce qui me plaît, ce que je veux ! 
Ainsi, les yeux brillants et le visage en feu, 
Si vous saviez de vous quel charme se dégage, 
Je suis troublé, je suis affolé.. 
Se maîtrisant. 
Je suis sage. 
Mn® DE PHAIARIS 
Videz ce verre, et puis chantez encor... 


MARJOLAINE 
Non... 
TOUS 
Si... 
MARJOLAINE 
Eh bien, soit ; mais vous danserez cette fois-ci... 


Un rigodon ! 

Elle danse un rigodon avec Broglie, Mme de Phalaris et l’abbé de 
Grançay : la danse, lente d’abord, s’accéière; soudain, quittant 
leurs danseurs, Marjolaine et M€ de Phalaris, en se tenant les 
mains, tournent, tournent : les mains se lâchent, Marjolaine fait 
plusieurs tsurs toute seule. Elle chancelle brusquement. 

Oh ! Oh... 
TOUS 
Qu'y a-t-il ? 
M€ DE PRAMNON 
On s’arrête. 
MARJOLAINE 
Ah !.. je n’y vois plus... Tout se brouille dans ma tête. 
SAINT-LÉGER, la soutenant. 
Venez là... 
PHILIPPE 
Venez là... 
M€ DE SABRAN 
Reposez-vous. 


MARJOLAINE 
Oui, oui. 
Oh ! j'ai mal... 
M€ DE SABRAN 
Eh bien ! 
MARJOLAINE, tombant à la renverse dans le fauteuil, 
Je... 
PHILIPPE 
Elle s’évanouit. 


TOUS 

Oh. 
SAINT-LÉGER 
Ce n’est rien ; la même chose est arrivée 
L'autre soir. 
PHILIPPE 
Ah! 
NOCÉ 
C’est quand elle est trop énervée : 

Le bruit, le monde... 


Mme DE FLAVACOURT 
Nous allons nous retirer... 
M€ DE PRAMNON 
Bien sûr. 
Tous sortent lentement. 
PHILIPPE 
Quel contre-temps ! 
M€ DE PARABÈRE, bas, à Mme de Pramnon. 
C’est un coup préparé. 
Revenant à Philippe. 
Bonsoir. 


PHILIPPE 
Pardon. 
M€ DE PARABÈRE, ironique. 
Non, soignez-la.… je vous en prie. 
M€ DE PRAMNON 
Nous la génions… 
M€ DE FLAVACOURT 
Elle sera bientôt guérie. 
M€ DE PARABÈRE 
Laissons-les seuls, et tout de suite, elle ira mieux. 
Mne DE PHALARIS 
Bonsoir ! 
M€ DE PARABÈRE, à Clermont. 
Rentrons ensemble. 
CLERMONT, ravi. 
Oui... 
M€ DE PRAMNON 
Vous venez, messieurs. 
Ils sortent à petits pas : murmures, rires étouffés. Cependant Mar- 
jolaine revient à elle doucement. âl: 


Scène XIII 


PHILIPPE,.MARJOLAINE, NOCÉ, SAINT-LÉGER, 
Mne DE SABRAN 


NOCÉ 
Là, vous voyez ; elle commence à se remettre. 
D'ici quelques instants il n’y va plus paraître. 
MARJOLAINE, rouvrant les yeux. 
Ah !.… | 
NOCÉ 
Le flacon de sels ? 
MARJOLAINE 
Non, c’est passé, merci. 
PHILIPPE 
Voulez-vous m’accorder de demeurer ici ? 
Le temps d’aller tout à fait bien. vous êtes lasse... 
MARJOLAINE, se redréssant. 
Demeurer..… avec vous !.… 
PHILIPPE 
Faites-moi cette grâce. 
Mon carrosse est en bas qui vous reconduira : 
Vous pourrez donc partir sitôt qu’il vous plaira. 
MARJOLAINE, appuyant sur les mots. 
Libre, vraiment ? 
PHILIPPE 
Je vous en donne ma parole. 
MARJOLAINE, d’un air de défi. 
Eh bien, j'accepte. 
Philippe s'incline, puis s’écarte. 
NOCÉ 
Enfn ! 
MM DE SABRAN, bas, à Marjolaine, 
Voyons, c’est être folle ! 
Partez plutôt, fuyez, Marjolaine. 
MARJOLAINE 
Pourquoi ? 
M€ DE SABRAN 
Nerveuse, faible ainsi. 
MARJOLAINE Ê 
Je suis sûre de moi. 4 
Nous rirons bien ! ï 
MM€ DE SABRAN 
Hélas ! 


NOCÉ, bas, à Philippe, 
Tu la tiens. 
PHILIPPE 
Je m’en flatte. 
SAINT-LÉGER, très affectueux, à Marjolaine. 
Ma chère enfant ! 
MARJOLAINE, avec dégoût. 
Ah ! non, non, adieu ! 
SAINT-LÉGER, ingénument. 
Quelle ingrate ! 
I sort avec Nocé et Mme de Sabran. Marjolaine regarde Philippe 
avec crainte : lui, très à l’aise, souriant, demeure volontairement 
loin d’elle, 


Scène XIV 
PHILIPPE, MARJOLAINE 


PHILIPPE, affectant une belle sincérité. 
Ah !.. d’abord, entre nous, pas de malentendu 
Je sais tout ce qu’on a pu vous dire : on a dû 
Vous prévenir beaucoup contre moi par avance, 
Me noircir à vos yeux, vous mettre en défiance, 
Me prêter des desseins que je veux ignorer. 
Je vais vous dire un mot qui va vous rassurer. 
Marjolaine, je sais celle à qui je m'adresse : 
Vous n'êtes pas ici pour être ma maîtresse. 
MARJOLAINE, étonnée, 
Ant 
PHILIPPE, d’un ton inoffensif. 
Soyons gais, buvons et dansons jusqu’au jour, 
S'il vous plaît; mais causons de tout, sauf de l’amour. 
Boire et rire, chanter et s’amuser sans trêve, 
Et ne pas sentir fuir le temps, c’est là le rêve, 
Mais l’amour, fi! pouah!. non! C’est promis ? 
MARJOLAINE, sans comprendre. 
C’est promis. 
PHILIPPE, s’attablant. 
Et maintenant, soupons comme de bons amis. 
MARJOLAINE 
Encor ! 
PHILIPPE 
J'ai faim. 
MARJOLAINE, qui ne bouge pas. 
Soupons. 
PHILIPPE 
Vous semblez offensée. 
MARJOLAINE, avec un soupir de soulagement. 
C’est le contraire. 
PHILIPPE 
Alors, sans arrière-pensée ? 
MARJOLAINE 
Aucune. ù 
Philippe se lève, lui offre sa main qu’elle prend, après une hésita- 
tion, et la conduit à la petite table de droite : elle s’assied sur le 
canapé, lui de l’autre côté de la table, sur un fauteuil, loin d’elle. 
PHILIPPE 
Dans ce coin, nous serons bien. 
MARJOLAINE 
Eh quoi, 
Monseigneur, vous vous asseyez si loin de moi ? 
PHILIPPE 
Je ne remarquais pas. 
MARJOLAINE 
Vous me croyez sévère ? 
PHILIPPE ] 
Pas du tout. Mais pourquoi s'approcher, pourquoi faire ? 
Un temps. Philippe va au buffet et sert lui-même Marjolaine. 
Désirez-vous un peu de ce pâté ? 
MARJOLAINE 
Merci. 
PHILIPPE CS 
Eh bien, un fruit. et du champagne... si, mais si... 
Elle refuse. D'un ton enjoué. 
Alors, on vous a dit du mal de moi ? 
MARJOLAINE 
Personne. 
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PHILIPPE 

Madame de Sabran ? 

MARJOLAINE 

Mais non! 
PHILIPPE 
Je la soupçonne. 

C’est tous ses faux serments, toutes ses trahisons 
Qu’elle ne peut me pardonner ; elle a raison. 

MARJOLAINE 
Quoi ! C’est elle qui vous trahissait ? 

PHILIPPE, indulgent. 
Oui, c’est elle ! 
Et pourtant j'étais si sincère, si fidèle : 
Elle n’estima pas mon amour à son prix. 
Avec un soupir. 

Une femme de plus qui ne m’a pas compris ! 


MARJOLAINE 
Est-ce vrai ? 
PHILIPPE . 
Vous semblez surprise de m’entendre ? 
MARJOLAINE 


Je l'avoue. 
PHILIPPE, avec un peu d’amertume. 
A coup sûr, vous deviez vous attendre 
A rencontrer en moi quelque amoureux brutal, 
Quelque affreux libertin qui ne songe qu’au mal, 
Un cœur perdu dans la débauche et la crapule, 
Un être sans honneur, sans âme, sans serupules : 
C’est bien là le portrait de moi qu’on vous à fait. 
MARJOLAINE 
Monseigneur !.… 
PHILIPPE, sincèrement. 
Et l’on peut s’y méprendre, en effet, 
Car c’est cela de moi que je laisse paraître ; 
Mais pour mieux isoler sous ce masque un autre être, 
Un être délicat, sentimental et doux, 
Qui voudrait n’être plus un inconnu pour vous. 
MARJOLAINE, rassurée. 
Si c'était vrai. 
PHILIPPE 
Mais oui. 
MARJOLAINE 
Lorsque je vous écoute, 
Mes appréhensions me quittent, et mes doutes. 
PHILIPPE 
Vous voici telle qu’au souper, gentille enfin. 
Vous riez.…. 
MARJOLAINE, tout à fait en confiance. 
Donnez-moi de ces gâteaux, j’ai faim. 
Elle se rapproche de la table. 
Ainsi vous seriez donc un homme qu’on ignore ?.… 
PHILIPPE, avec un bon sourire. 
Un homme simple... Un peu de champagne ! 
MARJOLAINE 
Encore ! 
Elle boit, 
PHILIPPE, avec élan. 
J’ai le dégoût du monde odieux où je vis. 
J'aimerais m’évader... remplir mes yeux ravis 
De la douceur du ciel, du ton de la campagne, 
Vivre. comme un berger... Reprenez du champagne ! 
Il lui remplit son verre de nouveau : elle boit encore, 
MARJOLAINE 
Assez ! mais vous allez me griser ! 
PHILIPPE, s’asseyant sur le canapé, près d’elle. 
Allons donc! 
N'est-ce pas trop charmant, cette heure d’abandon ? 
On est naïf, sincère... 
MARJOLAINE, qui le croit de bonne foi. 
Et c’est si bon de l’être.. 
PHILIPPE 
A vous seule, j’ai dit que j’ai le cœur champêtre. 
Poétique. 
Ah ! les petits ruisseaux où l’on trempe ses doigts. 
MARJOLAINE 
Est-ce donc moi, la campagnarde, moi qui dois 
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Vous dire ce que vaut Paris, son charme intense, 
Le bonheur sans égal, l’éclat d’une existence 
Comme la vôtre. 
Elle se lève et gagne le milieu du salon. 
PHILIPPE 
Hélas ! 
MARJOLAINE 
Je suis franche à mon tour ; 
Moi, j'adore Paris, et le monde, et la cour ! 
PHILIPPE 
Vous avez tort ! 
MARJOLAINE, déjà très troublée par le champagne. 
Mais non, il n’est qu'ici qu’on vive. 
Les arbres, les ruisseaux, la campagne naïve 
On s’y morfond, on y végète, je le sais ! 
Et quand on la connaît, on en a vite assez ! 
Ici, c’est le contraire ; ici, rien ne vous lasse. 
On remplace un plaisir par un qui le surpasse. 
Ici, pas un instant de tristesse ou d’ennui : 
Les jours y sont si courts qu’il faut veiller les nuits. 
On 2 tout ce qu’on peut rêver... ce qu’on désire. 
Toi l’esprit s’aiguise. ici l’âme respire ! 
Tout est beau, tout est plein de grâce, tout est fin. 
Rien ne vous blesse: ici, l’on vit. l’on vit enfin ! 
PHILIPPE, revenant vers elle. 
Je vois que vous aimez le monde, Marjolaine ! 
MARJOLAINE 


Ce soir plus que jamais ! J’ai du feu dans les veines! 
C’est ce milieu, sans doute, et ce vin énervant. 
PHILIPPE 
qui prend sur la grande table le verre de Marjolaine, le lui tend : elle le vide. 
Le champagne ?.… Moi, je me calme en buvant. 
MARJOLAINE 
I m’excite ; il me brûle !.… et d’une flamme exquise, 
Chancelante, 
Ah ! Monseigneur, je crois que je vais être grise... 
PHILIPPE 
Grise d’avoir trop ri, trop dansé, trop chanté, 
Grise de notre cour et de sa nouveauté. 
MARJOLAINE, se laissant tomber dans un fauteuil. 
Oui, peut-être ! 
PHILIPPE, avec une tristesse bien jouée. 
Voir tout cela vous charme encore ! 
Je vous envie un tel bonheur; moi je l’ignore. 
Tout à l’heure, vous m’affrontiez avec émoi, 
Vous me redoutiez presque. Ah ! plutôt, plaignez-moi ! 
Rien n’est plus malheureux, plus triste que moi-même, 
Que tout le monde fête... et que personne n’aime! 
MARJOLAINE, touchée. 
C’est sérieux ! de vrais regrets ! de la rancœur ! 
Ah ! Monseigneur, mais je vous plains de tout mon cœur ! 
PHILIPPE 
Pour moi, vous avez donc un peu de sympathie ? 
MARJOLAINE, avec un attendrissement un peu excessif. 
Bien sûr ! D'ailleurs, jamais je ne me suis sentie 
Comme ce soir, cachant, sous un air enjoué.. 
Un besoin d’être bonne. et de me dévouer ! 
PHILIPPE 
Alors, soyez donc bonne à ma mélancolie ! 
MARJOLAINE 
Faut-il vous égayer, dire quelque folie ? | 
PHILIPPE 
Non, dites-moi pourquoi je ne suis pas aimé ! 
MARJOLAINE, à moitié inconsciente. 
Vous avez cependant tout pour plaire et charmer. 
PHILIPPE, riant, 


Je suis beau ! 

MARJOLAINE, sans le regarder. 

La beauté, pour les hommes, c’est bête. 

Vous êtes mieux : votre air, quand vous dressez la tête, 
Les gestes de vos mains, si nets quand vous parlez, 
Vos yeux impérieux, d’indulgence voilés, 
Votre bouche aux plis allongés quand elle cause, 
Ce qu’il y a de noble en vous, de grandiose, 
Tout cela qui vous vient par le sang de nos rois, 
C’est plus rare, et c’est mieux que d’être beau... je crois ! 


PHILIPPE, s’approchant tout près d'elle. 
Marjolaine, est-ce vrai que vous pensez ces choses ? 
MARJOLAINE, se relevant et descendant à la table de gauche. 
Quelles choses ? Vous ne croyez pas, je suppose. 
Je vous ai dit cela, je ne sais pas pourquoi... 
PHILIPPE, la suivant. 
Non, mais vous l’avez dit pourtant ! 
MARJOLAINE, révoltée. | 
Ce n’est pas moi, 
Non, vraiment. 
PHILIPPE 
Marjolaine !.. 
MARJOLAINE L 
I1 me semble... est-ce drôle. 
Que quelqu’un vous l’a dit par-dessus mon épaule. 
PHILIPPE, s’éloignant d'elle. 
J'ai mal compris ; pardon de vous avoir déplu. 
MARJOLAINE, tombant sur le fauteuil, tout à fait grise. 
Oui, mal compris, et moi je ne me comprends plus ! 
Je me sens angoissée.. et toute frémissante, ; 
D'un trouble étrange. et doux cependant... impuissante 
A résister contre l’émoi qui m’envahit... 
Et c’est délicieux... je suis sans force. 
PHILIPPE, se rapprochant. 
Oui, 
J'aime vos yeux qui ne songent plus qu’à sourire. 
MARJOLAINE, se frappant le front. 
J'avais pourtant, j'avais des choses à vous dire. 
PHILIPPE 
Quoi ? 
MARJOLAINE, très brusquement, 
Sur le peuple. 
PHILIPPE, interloqué. 
; Sur le peuple ? 
MARJOLAINE, insistant sans conviction. 
Oui, parlons-en. 
PHILIPPE, s’approchant tout près d'elle. 
Ici, tous deux, parler gravement à présent ! 
Pas cela, parlez-moi de choses plus jolies : 
De vous, oh ! oui, tenez, de vous, je vous supplie. 
MARJOLAINE 
Que vous dire de moi, Monseigneur ? 
PHILIPPE 
Oh ! non, non! 
Plus Monseigneur, puisque c’est Philippe mon nom ! 
MARJOLAINE 
Soit. Monseigneur Philippe, alors ? 
PHITIPPE, passant derrière le fauteuil. 
Oui, Marjolaine. 
MARJOLAINE 
Que vous dire de moi? Je me souviens à peine 
De celle que j'étais autrefois. Aujourd’hui 
Je ne connais pas celle encore que je suis. 
I1 lui baise les mains, puis les bras, les épaules ; elle se reprend une 
seconde. 
Eh bien, quoi? Ah! mais non! Laissez-moi !.. je me 
Philippe. ” [fâche, 
Tout à fait grise, elle cède. 11 l’'embrasse. Un long baiser dans le cou. 
Vous voyez, j'ai changé, je suis lâche !.. 
Un temps. Elle se lève et remonte vers la grande table. 
Comme il fait chaud, ce soir !.… Oh ! l’on étouffe, ici! 
PHILIPPE, la suivant et lui tendant un verre, 
Ce champagne est glacé. 
MARJOLAINE 
Je n’en veux plus. 
PHILIPPE 


… 


Mais si, 
Venez là, c’est gentil, on boit au même verre. 
À quoi bon résister ! 
MARJOLAINE 
En effet, pourquoi faire ? 
Elle boit encore, elle ne sait plus ce qu’elle fait, 
PHILIPPE, l’enlaçant. 
Céder vaut mieux. 
MARJOLAINE 
Et c’est sans doute mon destin, 


Quelque chose est en moi, plus fort que moi : l'instinct. 
Mon sang noble me pousse au plaisir et m’emporte. 
Ah ! la vertu... mes premiers rêves. que m'importe !.… 
[Pourquoi lutter !.. Que regretter ?.. L’instant est doux ! 
Je suis faite pour vivre avec vous, comme vous, 
| Vivre suivant vos lois. vivre à ma fantaisie. 
iM amusant et riant jusqu’à la frénésie. 
| Ecartant toute peine, et noyant tout souci. 

Soupant, dansant, chantant... aimant... aimant... aussi ! 
C’est décidé... déjà je ne suis plus la même ! 

| PHILIPPE, l’embrassant sans qu'elle se défende. 
| Marjolaine !.. 

| MARJOLAINE, s’abandonnant. 
Mon cher Philippe. 
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MARJOLAIN E, se laissant conduire. 
Oui, oui, vers le plaisir... 
Le plaisir ! tout est là... tout est là dans la vie !... 
Le plaisir ! c’est le bien suprême... et qu’on envie... 
Le plaisir !.. c’est l’oubli... c’est l’oubli, n’est-ce pas 2... 


PHILIPPE 
Ne dis plus rien, puisque je te tiens dans mes bras. 
MARJOLAINE 
Le plaisir. 
PHILIPPE 


Viens, viens, Marjolaine... 
Elle se défend, 
- Tu résistes ?.… 
MARJOLAINE, dans un éclair de lucidité. 


PHILIPPE PE 
Je vous aime !.…. Dans ce dernier instant. Oh ! je me sens si triste 1... 
| MARJOLAINE PHILIPPE 
Quel triomphe !..… Être la maîtresse du Régent ! Non... 
l: PHILIPPE, avec passion. Suppliant. : 
! Tout ce dont tu rêvais : des honneurs, de l’argent, Marjolaine !.…. 
| Tu l’auras.. Je te veux la reine de nos fêtes. MARJOLAINE, avec des larmes dans la voix. 
MARJOLAINE, se redressant, les yeux illuminés. Je suis prête à défaillir !.… 
Oui, oui, la reine... Tout se mêle dans ma tête... PHILIPPE 
(le Le regardant brusquement dans les yeux, Viens... 
Mais si j’ai des remords un jour !.…. MARJOLAINE 
PHILIPPE Bah ! c’est le plaisir. 
Sans réfléchir, Elle se laisse emporter vers le boudoir de gauche, en répétant doue 
:\ Viens donc vers le plaisir. cement. 1% 
| 11 l'entraîne vers le boudoir à gauche. Le plaisir ! le plaisir ! 
RIDEAU 


Philippe : 


PH, LARCHER. 


« Je le veux la reine de nos fêles ! » 


NT UT 


PH. LARCHER. 


Dans le boudoir de Marjolaine : le retour de Saint-Cloud. 


ACTE 11] 


Le boudoir de Marjolaine. Au fond, à gauche, porte à deux battants. Au fond, à droite, fenêtre. Au premier plan, à gauche, 
porte. Au deuxième plan, à droite, petite porte. Au fond, entre la porte et la fenêtre, grand canapé. A gauche, en scène, 
chaise longue flanquée d’un guéridon à gauche et d’un tabouret à droîte. A droite, en scène, table flanquée de deux fauteuils. 
Devant la table, siège bas. Contre les murs, consoles, meubles de marqueterie. À gauche, premier plan, table à coiffer. 


Scène première 
SAINT-LÉGER, puis NOCÉ 


SAINT-LÉGER, au valet. 
Faites entrer. 
NOCÉ, entrant par le fond. 
Bonjour, Saint-Léger. 
SAINT-LÉGER 
Mon cher comte. 
NOCÉ 
Je viens dans le dessein de vous rendre des comptes. 
SAINT-LÉGER 
Fort bien ! fort bien ! 
Ils s’asseyent à droite et à gauche de la table. 
NOCÉ 
Voici d’abord et détaillé 
L'état des premiers frais qu’il à fallu payer 
Pour son début. 
Lisant. 
Toilette, équipage, parures, 
Bijoux, colifichets, frais de toute nature ; 
Enfin, notre entretien : ce que nous dépensons, 
N'est-ce pas, c’est pour elle ? 
SAINT-LÉGER 
Oui, oui, c’est bien, passons. 
NOCÉ 
Total : dix mille écus ! Maintenant, les recettes : 
Depuis vingt jours, Philippe a pris sur sa cassette 
Soixante mille écus. 
Lui tendant une liasse de papiers. 
Voyez ! 
SAINT-LÉGER 
Oui. 
NOCÉ 
Me chargeant 


D’en user pour le mieux : j’ai donc gardé l’argent. 


SAINT-LÉGER, surpris. 
Mais. 
NOCÉ 
Mais comptant en faire entre nous le partage : 
Vingt mille à la Sabran ; à moi pas davantage, 
Vingt mille ; enfin, pour vous, car vous payez les frais, 
Dix mille écus. 
SAINT-LÉGER 
Pourquoi rien que dix mille ? 


NOCÉ 
Mais 
Parce qu’en plus, vous êtes seul propriétaire 
De cet hôtel ; c’est un cadeau que voulait faire 
Philippe à Marjolaine ; elle a dû s’entêter 
A refuser ; elle n’en veut rien accepter. 
Philippe, détournant ce sujet de querelle, 
Ma dit de vous prier de l’accepter pour elle. 
11 lui remet les papiers. 
Mes comptes vous agréent ? 


SAINT-LÉGER 
J’en suis très satisfait, 
NOCÉ 
On le serait à moins : quel début ! 


SAINT-LÉGER 
En effet. 
NOCÉ 

Pour une affaire d’or, je crois que c’en est une ; 
Cette petite-là fera notre fortune... TPS 
C’est un succès pour nous, qu’à ce point, elle ait plu... 
Philippe en tient si fort qu’il ne la quitte plus. 
Comme elle à su jouer le remords de sa faute ! 
La rouée, à présent, lui tient la dragée haute ; 
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Lui s'énerve, s’affole ; il l’accable de soins, 
Elle résiste : elle est très forte, elle ira loin. 
SAINT-LÉGER 
Si rien n’entrave nos projets ! 
NOCÉ 
Quoi donc encore ? 
SAINT-LÉGER 
J'hésite. 
NOCÉ 
Savez-vous un danger que j'ignore ?.… 
SAINT-LÉGER 
Peut-être !.… 
NOCÉ 
Ah! quoi? 
SAINT-LÉGER 
J'aurais voulu vous le cacher. 
Vous avez des façons si brusques de trancher 
Les questions !.. Je suis pour arranger les choses ; 
Mais dans le cas, je crois. j’ai peur. 
NOCÉ 
Dites la cause. 
SAINT-LÉGER 
Eh bien, François, ce gueux d'avocat !.… 
NOCÉ 


Oui, je sais, 
Il aimait Marjolaine : il a recommencé ? 
‘ SAINT-LÉGER 
Il'est depuis deux jours à Paris. 
NOCÉ 
Quelle audace ! 
Il aspire sans doute à prendre notre place ! 
SAINT-LÉGER 
Hier, il tentait de la revoir à mon insu. 
Elle était chez Philippe : il ne fut point reçu. 
Mais ils se reverront, c’est sûr, un jour ou l’autre. 
D'autant que la Sabran qui semble être des nôtres 
Sera pour eux. Qui sait, pour se moquer de nous, 
Si, par elle, ils n’ont pas déjà pris rendez-vous ? 
NOCÉ 
Il faut agir. 
SAINT-LÉGER 
Comment ? 
NOCÉ 
Un rien, une vétille, 
C’est assez pour jeter un homme à la Bastille. 
SAINT-LÉGER 
Vos moyens sont toujours brutaux. 
NOCÉ 
Là, comme ailleurs, 
Croyez-moi, les moyens brutaux sont les meilleurs : 
J’avertis le Régent.. 
SAINT-LÉGER 
Vous faites fausse route. 
NOCÉ 
J’obtiens la lettre de cachet... 
SAINT-LÉGER 
Que je redoute. 
D'abord, contrarier un amour, quel qu’il soit, 
C’est adroit ! Nous allons lui faire aimer François ; 
Quant à Philippe, si content d’être sûr d’elle, 
Il va nous en vouloir qu’elle soit infidèle. 
Donc, périls, complications de tous côtés ! 
Mieux vaut qu'ils se revoient… 
NOCÉ 
Mais. 
SAINT-LÉGER 
Ils se sont quittés 
Une fois : ils pourront se requitter encore! 
Puis, je veux confesser Marjolaine. j'ignore 
Ce qu’elle pense. Est-elle à ce point en danger ?.. 
Vous verrez. vous verrez !.… tout pourrait s’arranger… 
Peut-être est-il sensible à l’argent ?.. Qu'on évite 
Une histoire... c’est là l'important. 
NOCÉ 
Agir vite 
Vaudrait mieux. 


SAINT-LÉGER 
Je vais réussir, vous allez voir. 
NOCÉ, remontant vers la porte du fond. 
Soit. Je veux bien patienter jusqu’à ce soir, 
Vous avez jusque-là pour régler cette affaire ; 
Après quoi, s’il vous plaît, vous me laisserez faire. 
c So U< SAINT-LÉGER, le reconduisant, 
C’est dit, si, jusque-là, je n’ai pas réussi. 
NOCÉ 
A six heures sonnant, marquis, je suis ici. 
SAINT-LÉGER 
Entendu. 
NOCÉ 
Vous semblez-confiant, c’est étrange ! 
Vous en viendrez à mon moyen... 
SAINT-LÉGER 
Non, tout s'arrange, 
Nocé sort. Saint-Léger frappe sur un timbre, Entre par la”porte 
de droite d’Ibagné fils. * 


Scène II 
SAINT-LÉGER, D'IBAGNÉ FILS 


SAINT-LÉGER 
Je puis compter sur vous ? 
D’'IBAGNÉ FILS, aussi grave, déjà, que son père. 
Le fils de d’Ibagné 
Est ponctuel, monsieur. 
SAINT-LÉGER 
Hier, j'avais consigné 
L'hôtel ; mais aujourd’hui, pourvu qu’elle y consente, 
Vous recevrez qui que ce soit qui se présente | 
Pour la vicomtesse. $ 
D'IBAGNÉ FILS 
Oui, monsieur. 
SAINT-LÉGER 
Qui que ce soit. 
D'IBAGNÉ FILS 
Même l'inconnu d’hier ?... 
SAINT-LÉGER 
Surtout. 
À part. 
Surtout François. 
Haut. 
Si je sors, je serai chez Broglie ; il faut m’y rendre 
Compte de tout. 
D'IBAGNÉ FILS 
… De tout, monsieur, je sais comprendre. 
SAINT-LÉGER 
D’heure en heure, tantôt, je serai renseigné ? 
D'IBAGNÉ FILS 
Vous pouvez vous fier au fils de d’Ibagné…. 
Il salue gravement et sort. Entrent par la porte du fond qu'ouvre 
un valet, Brancas et MM€ de Phalaris, Philippe et Marjolaine, 
Broglie et Mme de Flavacourt. Ils portent des costumes de gala. 


Scène III 


SAINT-LÉGER, BRANCAS, Mme DE PHALARIS, 
MARJOLAINE, PHILIPPE, BROGLIE, Mme DE 
FLAVACOURT. 


BRANCAS 
Marquis, ta nièce ! 
SAINT-LÉGER 
Enfin ! 
Me DE PHALARIS 
Philippe l’accompagne. 
PHILIPPE 
Pour finir un souper, rien ne vaut la campagne ! 
MARJOLAINE 
Nous venons de Saint-Cloud voir lever le soleil. 
SAINT-LÉGER 
Une heure après midi! 
MARJOLAINE 
Et l’on n’a pas sommeil ! 
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BROGLIE, légèrement gris. 

C'était charmant la course en plein bois sous les branches. 
MARJOLAINE, allant à la table à coiffer, 

Le grand air fait du bien après une nuit blanche ; 
Cela vous rafraîchit le sang, calme vos nerfs ! 
Quelle aurore.. ce ciel lilas, ces arbres verts, 
Et la Seine, en passant à Boulogne, était rose ! 
C'était beau. Je pensais. je pensais à des choses. 
Depuis longtemps, je n’ai vécu d’instant pareil ; 
Comme c’est émouvant un lever de soleil ! 

BRANCAS, titubant un peu. 
Ce qui m'a plu, c’est ce vin blanc dans la guinguette ! 

M€ DE PHALARIS 

Eh bien, ma robe est fraîche ! 


MM DE FLAVACOURT 
Et mes cheveux ! 
BROGLIE 
Coquettes ! 
Me DE FLAVACOURT 
Mes mouches ! 
SAINT-LÉGER 
Elles ont pris leur vol dans les bois. 


BROGLIE 
Je me sens fagoté comme l’abbé Dubois ! 
Mme DE PHALARIS 
Je me sauve ; il me faut réparer ce désordre. 
S'inclinant. 
Monseigneur ! 
PHILIPPE 
Au revoir ! 
M€ DE FLAVACOURT 
Je suis d'humeur à mordre. 
Quel agrément ! 
BROGLIE 
Vous êtes pourpre ! 
Mme DE FLAVACOURT 
Et vous, blafard ! 
À Mt de Phalaris qui sort avee elle par la porte du fond. 
Viens... je me sens rougir. de n’avoir pas de fard... 
BROGLIE 
Et nous, que faisons-nous ? 
BRANCAS 
Nous pourrions, il me semble, 
Aller continuer de nous griser ensemble, 
BROGLIE, à Saint-Léger. 
Tu viens, marquis ? 


PHILIPPE 
Allez !.… 
Tous trois s’inclinent. 
BRANCAS 


Tu nous feras raison. 
Pour oublier les déshonneurs de ta maison ! 
Ils sortent par la porte du fond. Marjolaine demeure à sa coiffeuse, 
le visage soudain assombri. Un temps : Philippe s'approche 
d’elle, elle s’écarte et va à sa chaise longue, 


Scène IV 
MARJOLAINE, PHILIPPE 


PHILIPPE 
Nous voici seuls : déjà vous changez de visage ! 
Tout à l'heure, vos yeux brillants, votre langage 
Témoignaient d’un entrain qui ne faiblit jamais 
Devant le monde... vous étiez charmante ; mais 
Sitôt que s’interrompt l'agrément ou la fête, 
Et qu'il vous faut nous retrouver en tête à tête, 
Tout change. Adieu chansons, rire, aimable maintien; 
Votre front s’assombrit : vous ne dites plus rien ! 

MARJOLAINE 
Mais si !.… 
PHILIPPE 
En quoi, voyons, ai-je pu vous déplaire ? 

Ne fus-je point pour vous un amant exemplaire ? 


MARJOLAINE, soulignant le mot. 
Un amant... un amant exemplaire, oui vraiment ! 


PHILIPPE 
Souvenez-vous : depuis que je suis votre amant... 
MARJOLAINE 
Mon amant, oui... 
PHILIPPE 


Ai-je oublié quelque promesse ? 
Je vous avais promis des titres de noblesse... 
Vous les avez déjà... Je vous avais promis 
Le premier rang. et vous l’avez ! Je me suis mis 
Contre moi toutes mes anciennes favorites | 
Pour vous faire une place égale à vos mérites. 
Me suis-je en rien montré ingrat ou négligent ? 
Vous avez des honneurs, un hôtel, de l’argent ! 


MARJOLAINE 
Mon parrain seul a tout accepté. 


PHILIPPE, ironique. 
Oui, sans doute... 

Se reprenant. 
Pardonnez-moi, je sens que je fais fausse route... 

Un temps. Hypocrite, 
Marjolaine, vous souvient-il du premier soir 
Où nous restâmes seuls : j'avais voulu m’asseoir 
Loin de vous : aussitôt, vous, par coquetterie 
Vous m'avez dit : « Eh quoi, si loin !... » 


MARJOLAINE, gênée, 
Je vous en prie. 
PHILIPPE 
Je m’approchai : narquoise et hautaine, au début, 
Vous fûtes moins farouche après. 


MARJOLAINE 
Nous avions bu. 
PHILIPPE 
Je vous ai confié mon cœur. 
MARJOLAINE 
D'un air sincère. 
PHILIPPE 
Vous me dîtes vos goûts et votre âme légère 
Eprise de Paris : à force de causer TES 
Nous en vîinmes au rire, au sourire... au baiser... 
Jusqu’à ce doux instant d’une aimable faiblesse. 


; MARJOLAINE, allant au fauteuil de droite, 
Assez ! assez de vos souvenirs qui me blessent ! 


PHILIPPE | : 
Pardonnez-moi : je viens d’être encor maladroit. 
D’habitude pourtant, on le dit, je le crois, 

J’ai de l’esprit, je sais parler à ce que j'aime! 
Devant vous, je perds pied : je ne suis plus moi-même, 
Aussi, vous me traitez trop mal... Que tout d’abord, 
Vous m'en ayez voulu, c’est bon : mais si j’eus tort 
D’user de ruse un peu et d’ainsi vous surprendre, 
Depuis lors, je ne fus qu’amoureux et que tendre, 
N'exigeant rien. pourtant... Alors, voyons, pourquoi 
M’encor tenir rigueur, dites ? 

Un temps. 

Répondez-moi ! 

Un temps. 
Répondez ! 

Un temps. Il s’emporte, 

Ah ! soyez dure, injuste, mauvaise, 

Mais parlez ! Il suffit qu’une femme se taise 
Pour qu’on ait tort et pour qu’on soit à sa merci !.… 

Se reprenant. ; 
Ah ! c’est habile à vous que de vous taire ainsi ! 
Dans ce silence, que faut-il que je comprenne ? 
Que vous me haïssez ?.. C’est cela, Marjolaine ? 
Pourquoi, pour quel motif : je n’en vois plus aucun. 
À moins peut-être, à moins que vous n’aimiez quelqu'un ? 
Vous aimez, j’ai trouvé, vous aimez, je soupçonne. 

MARJOLAINE, inquiète. 
Qui donc ? 
PHILIPPE 
Qui soupçonner ?. . Non, vous n’aimez personne! 
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MARJOLAINE, se détournant, 


PHILIPPE, piqué, il remonte vers la porte du fond. 
Personne !.… Je vous verrai ce soir. 
. PHILIPPE MARJOLAINE 
Alors, je ne sais pas. je ne sais plus. C’est comme il vous plaira. 
Se rapprochant d’elle, PHILIPPE 
Je vous aime... Il me plaît ! L 
Avec passion. : : Gaïement. FE 
Ah ! tenez, si vous aviez voulu !… Bah! aide l'espoir encor de reste. 
Elle se détourne. Lui, avec hauteur. Vous m’aimerez ! vous m’aimerez ! Je vous déteste !.. 
Je m'en vais, je vois trop que je vous importune. ! 
Prenez garde ! à la fin, on se lasse. Plus d’une Il sort par la porte du fond. Marjolaine demeure sur sa chaise 
Aspire au grand honneur de vous remplacer !.… longue, pensive, MM€ de Sabran entre par la porte de droite : 
MARJOLAINE 


elle vient sur la pointe des pieds vers Marjolaine et la surprend 
Ah !.…. doucement, 


(Suite et fin Lans le prochain numéro.) 


PH  LARCHER, 


Marjolaine et le Régent 


The play la Marjolaine is entered according to act of Congress, in the year 1907, by 
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{| l’'Odéon, le jeune auteur alla lui sou- 
| mettre ce sujet. De Tréboul à Cama- 
| ret, où M. Antoine se repose tous les 
| ans dans un incomparable décor ma- 
l rin, il y a, par bon vent, une demi- 
|. journée de voilier. M. Antoine accepta 
d'emblée la Marjolaine, sur le nom 
de l’auteur et sur sa réputation litté- 
L_raire, mais il ajouta qu'ayant déjà 
pris des engagements vis-à-vis d’au- 
| tres écrivains, il ne pourrait la jouer 
avant un an ou deux. Or, ainsi qu’on 
la dit plaisamment, les poètes ont 
ceci de commun avec le roi Louis XIV 
— c’est même leur seul point commun 
qu’ils n'aiment pas attendre. 
M. Jacques Richepin songea à un 
autre théâtre. Maïs, sur ces entrefaites, 
Mwe Laparcerie-Richepin ayant ren- 
bn contré M. Jean Coqueiin, codirecteur 
de la Porte-Saint-Martin, lui avait 
parlé de la pièce de son mari : « Pour- 
quoi ne nous l’a-t-il pas encore ap- 
portée ? » fit M. Coquelin. M. Jacques 
 Richepin l’apporta aussitôt. Elle fut 
reçue, mise en répétitions. La distri- 
bution des rôles ne pouvait présenter 
de difficultés : Mme Cora Laparcerie 
… prenait naturellement le rôle de la 
- Marjolaine ; M. Jean Coquelin accor- 
dait l’autorité de son nom en se con- 
tentant d’un rôle intéressant, mais de 
second plan, celui du parrain de la 
Marjolaine. Et, le temps passant vite 
en études, joyeusement menées, des 
rôles, et aussi des décors, des costumes 
que la direction voulait nombreux et 
somptueux, on arriva ainsi au soir 
de la répétition générale. 


‘æ #4 
Sur la scène : Mme Cora Laparcerie 
proférant,-de sa voix tendre et chaude, 
les espoirs, les troubles, les remords 
de la Marjolaine amoureuse, ambi- 
tieuse et punie; dans les coulisses : 
M. Jacques Richepin animant ses in- 
terprètes de sa présence énergique, et 
son frère cadet Tiarko conduisant les 
instrumentistes, violoneux et tam- 
- bourinaires, pour lesquels ila composé, 
… sur la chanson de la Marjolaine, un 
‘air, curieusement rétrospectif ; dins 
la salle, au fond de quelque loge dis- 
crète : le père, Jean Richepin, secrè- 
tement heureux et doublement glo- 
rieux; voilà quelles personnes des yeux 
avertis distinguaient, entre toutes, ce 
soir-là, au théâtre de la Porte-Saint- 

Martin. 

Grande et noble famille d’artistes ! 
On pourrait supposer que la célé- 
brité du père aida, facilita la rapide 
éclosion de la notoriété filiale. Oui, 
sans doute, le nom de Jean Richepin 
ouvrait à Jacques les portes des 
théâtres ; mais, qu’elles se fussent vite 
. refermées si ce nom nouveau n'avait 
pas apporté avec lui les marques d’un 
talent neuf ! Et, par contre, quel dan- 
ger pour le fils de marcher trop exac- 
tement dans les traces du père, d’être 
son ombre et son écho par le choix 
des sujets similaires et par la faculté 
d’une expression trop identique! Eh 
bien, M. Jacques Richepin a, dès ses 
premiers ouvrages, fait ses preuves 
À talent, et de talent personnel, et sa 
personnalité s’accentue à chaque pro- 


duction nouvelle. Il ne prête point à 
ses héros des costumes si éclatants, 
il ne les fait point discourir avec un 
lyrisme aussi prestigieux, mais il étu- 
die leurs caractères et il s’applique à 
dévoiler les sentiments qui les font 
agir et parler. C’est une méthode avec 
laquelle on peut, tout comme avec 
une autre, arriver au chef-d'œuvre et 
l’on doit féliciter, encourager, applau- 
dir M. Jacques Richepin s’il a l’am- 
bition d’y parvenir. 
xx 

La presse a été, dans son ensemble, 
à la fois sympathique et sévère pour 
le jeune et brillant auteur : sympa- 
thique parce que, précisément, malgré 
ses nombreux succès, il est encore 
jeune, — et sévère parce que, juste- 
ment, quoique jeune, il a déjà eu des 
succès qui permettent d’exiger beau- 
coup de lui. 


L'histoire de la Marjolaine se passe 
au temps où vivait le Régent. Mais — 
constate M. Emile Maulde, analysant, 
dans le Censeur, le sujet de cette 
pièce — c’est, en réalité, une vieille 
histoire que ressuscitèrent tous les 
siècles et même, et surtout, le nôtre : 

« Carilyatoujourseu, dit-il, il yaura 
toujours des filles des champs pour 
s’éprendre des plaisirs qui ne sont ni 
à leur portée ni de leur condition, 
pour s’en rapprocher avec la téna- 
cité que met toute femme à atteindre 
ce qui lui échappe, pour y goûter quand 
même, pour se corrompre à leur poison 
et pour mourir de cette corruption. 
Au temps des fées, les bergères ré- 
vaient d’un prince charmant et, sous 
les rois, de la cour. Maintenant, c’est 
Paris qui apparaît aux campagnardes 
comme l’Eden où se cueillent toutes 
les félicités. Mais, à toute époque, 
toutes, en vraies femmes que l’instinct 
du mensonge obligeait à ruser avec 
elles-mêmes, se donnèrent de beaux 
prétextes, un acte de dévouement à 
accomplir, une mission à remplir, de 
l'argent à gagner, pour approcher 
l’objet de leurs convoitises secrètes 
et laisser au pays, sans trop de re- 
mords, quelque Jeannot, quelque 
Colin, quelque amoureux naïf qui les 
attendait en pleurant. Et toujours, 
toutes, quand elles n’en mouraient 
pas, revinrent de ce voyage au paradis 
rêvé avec des souillures et des décep- 
tions. Car, à voir ce qui se passe au- 
jourd’hui où Paris, comme un ogre, 
dévore tout — à moins qu'il n’en re- 
jette les tronçons dans son fleuve — 
des pauvres filles qui viennent des 
champs, il est permis d’inférer que, 
de toutes les pastourelles qui cé- 
dèrent jadis aux séductions d’un 
prince ou à l’attrait de la cour, bien 
peu trouvèrent, en leur déracinement, 
autre chose qu’un affreux supplice. 

» Retracer l’histoire d’une de ces 
dernières, c’est donc enfermer un 
drame dans une merveilleuse aven- 
ture, un apologue dans une anecdote. 
Et c’est en effet, et tout ensemble, un 
récit merveilleux, un drame et un apo- 
logue que contiennent les cinq actes 
de la Marjolaine. » 


Le à cs Tale 


M. Maulde ajoute qu’ils méritent 
de réussir par « la grâce de maints dé- 
tails, la vigueur de quelques scènes 
et l’agrément des vers. ». Et c’est 
aussi l’avis de M. Adolphe Brisson qui 
reconnaît dans le Temps que l’ou- 
vrage — tout en ne le satisfaisant pas 
pleinement — renferme « des passages 
éloquents, chaleureux, des scènes qui 
décèlent l’homme de théâtre ». 


M: Robert de Flers, de la Liberté, 
estime que M. Jacques Richepin est 
un véritable poète dramatique : 

« Nous lui devons déjà des œuvres 
touchantes et élégantes, d’un lyrisme 
délicat et d’une conception ingénieuse, 
et sans doute ce n’est là que le début 
d’une longue et glorieuse carrière, car 
M. Jacques Richepin a formé le très 
noble projet d’assouplir et de renouve- 
ler la forme un peu périmée du drame 
en vers. Îl y a une idée charmante dans 
l’œuvre nouvelle ; c’est d’avoir réuni 
en un seul personnage, celui de la Mar- 
jolaine, les aspirations contraires et 
les courants opposés de l’aristocratie 
et du peuple, l’une ne souhaitant que 
le plaisir forcené, l’autre ne récla- 
mant que le juste allégement de ses 
souffrances et de ses douleurs. » 


M. Félix Duquesnel, se plaçant au 
simple point de vue de la facture, dé- 
clare dans le Gaulois, que la Marjo- 
laine, un peu lente dans son mouve- 
ment, n’est cependant pas sans inté- 
nôbee 

« Il y a là un effort d’art, dont il 
faut tenir compte et qui souvent est 
heureux. On y trouve, chemin faisant, 
de belles pensées serties en de beaux 
vers et aussi des scènes dessinées en 
vigueur, entre autres les fins d’acte 
du trois et du quatre. » 


De son côté, M. Emmanuel Arène 
dit dans le Kigaro :, 

« Le brillant auteur de la AMarjo- 
laine est un fidèle du théâtre en vers. 
Cette dévotion méritoire lui a déjà 
valu de beaux succès. Cependant 
M. Jacques Richepin souhaiterait que 
cette forme magnifique, mais un peu 
surannée, de l’art dramatique, se re- 
nouvelât. Aussi s'est-il efforcé cette 
fois de nous donner,en même temps 
qu’une œuvre lyrique, une comédie 
psychologique dans laquelle les coups 
de théâtre résultent en quelque sorte 
d’une série de nuances sentimentales, 
et c’est précisément dans les passages 
où ce dessein a le plus fidèlement. été 
exécuté que l’œuvre nouvelle à semblé 
le plus réussie. C’est ainsi que le se- 
cond et le quatrième acte sont, à mon 
sens, supérieurs aux autres. Toute la 
pièce d’ailleurs a été fort chaleureu- 
sement accueillie, et le publie à paru 
visiblement heureux de témoigner, 
une fois de plus, sa sympathie à un 
jeune poète qui écrit de race et qui sait 
exprimer en de beaux vers des pensées 
généreuses et désintéressées. » 


Mais me voici au bout des six co- 
lonnes réglementaires ; renvoyons 
doc à la semaine prochaine, pour 
accompagner la fin du texte de la 
Marjolaine, le complément de cette 
revue de la pre.se. 

GASTON SORBETS. 
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Adrienne Lecouvreur, par Mme Sarah Bernhardt (théâtre ra Ben 
La Rivale, par Henry Kistemaeckers et Eugène Delard (Comédie-Françaïise) ; 
Son Père, par Albert Guinon et Alfred Bouchinet (Odéon): 

L'Amour veille, par Robert de Flers et G.-A. de Caillavet (Comédie-Française) : 
T'héodora, drame encore inédit, par Victorien Sardou, de l’Académie française. 


cette liste s’ajouteront, au fur et à mesure de leur représentation, les autres œuvres 


dramatiques que leur succès ou leur valeur littéraire recommanderont à notre choix. 
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